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LE DAUPHIN. 


Éd ONSEIGNEUR, 


Ce Volume que j'ai 
l'honneur de Vous préfen- 
ter y Vous rappellera les 
 phenomenes Electriques donr 


Vous avez voulu être 1é- 
a 1ij 


 EPITRE 
moin plus d'une fois, & que 
Vous avez rendus par vorre 
préfence, @ par l'attention 
que Vous y avez donnée, 
auffr celebres à Werfailles 
qu'ils l'ont été depuis dans 
les autres Cours de l'Europe: 
en admirant ces merverlles, 
Vous avez Jouhaité AE 
vous en apprit les caufes ; 
Vos defirs, qui font des rs 
pour OL , euffent ére  flivis 
d'une prompte eXÉCUILON y Je 
mes lumieres avoient évalé 
mon gele. 

Animé par l'honneur, € 
par l’idée flatteufe de pou- 
voir offrir quelques nouvelles | 
connozffances à un grand 
Prince, qui aime & protege 


EAP RME "MR 

Les Sciences, & qui par fes 
bienfaits me mer en érat de 
Les culriver, j'ai pris mon ef- 
or un peu plus haut que Je 
n'euffe ofe le fatre fans des 
motifs auffr puiffanrs : Jj'ar 
médité fur les phénomenes de 
l'Eleétriciré, & j'ai effayé 
d'en dévoiler les caufes. 

Par cet aveu qui m'honore, 
permette? ; MOonNSEIGNEUR , 
que j'apprenne au Public ce 
qui a foutenu mon courage 
dans une entreprifé auffr dé- 
licate. Si je [its affez heu- 
reux pour r'avoir pas fait de 

* vains efforts, Ÿ que ceux qui 
auront lu mon Ouvrage $'t- 
maginent pouvoir me félict- 
rer s que ce fout moins d'a- 

à IV 
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voir fair une découverte ; 
(JE j en ai fair une, ) que d'a- 
voir plié, pour arnfe dire , 
mes talents au gré de mon 
cœur, 6 d'avoir pu les faire 
ferver à exprimer ‘obérffance 
parfaite & la refpeélueufe re- 
connorffance avec laquelle 
j'ai l'honneur d'êrre, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble, très- 
obéiflant & très-fidele 
EE 


J. A. NOLEET, 


Epuis environ trente 
ans l'Eleétricité nous 
met fous les yeux des 
ES phénomenes fi fingu- 
liers, qu'on ne peut les voir fans 
admiration, & fans defirer d'en 
connoître les caufes : mais au- 
tant cet objet intérefle notre cu- 
riofité, autant il paroït fe déro- 
ber à nos recherches. Les Savants 
invités par des récompenfes, & 
plus encore par l'honneur qu’il y 
auroit à faire une telle découver- 
te, ont pris différents partis. Les 
uns défefpérant de leurs efforts, 
ou craignant de prononcer avec 
précipitation dans une matiere 


x PUR PIE VACE. 
également nouvelle & obfcure ; 
fe font impofé un févere filence 
fur les caufes de l'Éleûricité , 
pour ne s'attacher qu’à la recher- 
che de fes loix. Les autres cé- 
dant aux invitations de plufieurs 
Académies, & éclairés par de 
nouveaux phénomenes, ont en- 
fin hazardé leurs opinions; & 
nous avons vu paroitre depuis 
quelques années plufieurs théo- 
ries ingénieufes, qui, fielles ne 
frappent point direétement au 
but, nous font au moins efpérex 
qu'on pourfa y arriver. 

Il me convenoit fans doute 
plus qu’à perfonne‘d'imiter la fa- 
ge retenue des premiers, de men 
tenir à la fimple expofition des 
phénomenes rangés fous un cer- 
tain ordre. Aufli me fuis-je refu- 
fé  conftamment la liberté de 
mettre au jour des penfées que 
J'ai conçues depuis long-temps, 
mais qui ne me paroifloient point 


PRÉFACE. x] 
éncore aflez folides pour me fau- 
ver du reproche que j'appréhen- 
dois qu'on ne me fit d'avoir ofé 
les hazarder, Attentif fur les faits, 
travaillant à les multiplier, & mé:- 
ditant avec foin fur toutes leurs 
circonftances, J'attendois depuis 
plus de dix ans qu'ils me condui- 
fiffent eux-mêmes au principe 
d’où ils partent. 

J'ai cru l’entrevoir enfin ce 
principe, & depuis plufieurs an- 
nées je m'occupe à le concilier 
avec l'expérience ; de nouveaux 
phénomenes plus admirables en- 
core que tous ceux. qui nous 
avoient furpris précédemment, 
bien loin de m’arrêter par de nou- 
velles difficultés, m'ont éclairé da- 
vantage, ont diffipé mes doutes, 
& m'enhardiffent enfin à propofer 
le fyftème que je me fuis fait fur 
cette matiere. C'eft un fyftême, 
jel’avoue; mais l'imagination en 
le formant n’a fait que mettre en 


x] PRÉFACE 0 
œuvre ce que l’expérience lui 
fourni: & J'ofe dire qu’on lui fe- 
soit tort, fi on le prenoïit dans le 
fens abufif, pour un affemblage 
de poffibilités , ou de penfées dé- 
nuées de preuves. : 

Ce n'eft pas que je prétende 
avoir tout applani, ni que cha- 
cune de mes explications fe pré- 
fente avec un égal degré d'évi- 
dence, il refte encore des obfcu- 
rités & des raifons de douter pour 
ceux mêmes qui adopteront mes 
penfées ; & pour n'en point im- 
pofer aux Leëteurs, qui feroient 
trop favorablement prévenus 
pour mes décifions, j'ai eu foin 
de régler mes expreflions fuivant 
la valeur des preuves que j'ai em- 
ployées , & felon la liaifon plus 
ou moins néceflaire que j'ai cru 
appercevoir entre ma théorie & 
les faits fur lefquels je l'ai ap- 
puyée. | 

Mais parce que j'aurai fenti 


PREFACE. xij 
quelques endroits plus  foibles 
que les autres, parce que je 
n'aurai eu à citer que des fémi- 
preuves ou des indices pour cer- 
tains articles, auxquels 1l feroit à 
fouhaiter qu'on püt trouver des 
preuves plus complettes ou plus 
concluantes, devois-je me con- 
. damner à un filence abfolu, & 
abandonner d’autres points qui 
me  paroifloient fuffifamment 
prouvés, & capables de former 
le fond d’un fyftêéme d’explica- 
tions, pour les principaux & les 
plus curieux phénomenes de l’'E- 
lectricité ? C’eft ce que j'ai pei- 
ne à me perfuader, quoi qu’en di- 
fent plufieurs Savants qui préten- 
dent qu'on doit s'interdire toute 
théorie , jufqu’a ce qu’on ait épui- 
fé les faits, & qu'il ne paroïifle 
plus aucune contrariété entr'eux. 

Dans un fujet aufli nouveau & 
aufli étendu que l'Elettricité , 
il y auroit fans doute de la témé: 


xiv PREFACE, 

rité à croire qu’on eft en état de 
rendre raifon de tout: mais aufli 
c’eft manquer de courage , que de 
défefpérer de tout, aufli-tôt qu'on 
rencontre un fait que l’on a peine 
à ramener au même principe, 
auquel les autres fe rapportent 
vifiblement: & cette façon d’agir 
eft préjudiciable au progrès de. 
la Phyfique : car quand on fait des 
expériences il faut avoir une in- 
tention ; & quelle intention peut- 
on avoir quand on a pour regle 
de ne s'arrêter à aucun principe, 
& de n'avoir en vûe aucune caufe 
particuliere ? 

Lorfque Toricelli eut trouvé 
dans la pefanteur de l'air la vraie 
caufe des phénomenes  faufle- 
ment attribués à l'horreur du 
vuide, & que Pafchal & lui en 
eurent donné des preuves par la 
fufpenfion des liqueurs propor- 
tionnelle à leur denfité & à l'élé- 
vation des lieux au -defflus du ni- 


PREFACE. XY 


veau de la mer, falloit-il attendre, 
pour publier cette découverte , 
que l’on connût tous les effets 
qui dépendent du poids de l'air, 
& que toutes les difficultés qu’on 
pourroit trouver à y rapporter 
certains phenomenes fuflent ab- 
folument applanies ? Cette caufe 
fi naturelle & fi palpable de Faf- 
cenfion de l’eau dans les pompes 
afpirantes, de l’adhérence réci- 
proque des furfaces polies, &c. 
a-t-elle dû être rejettée, lorf- 
qu’on s’eft apperçu que les deux 
marbres demeuroient encore 
joints l’un à l’autre dans le vuide, 
& que le tube de Toricelli ref- 
toit quelquefois plein d’une co- 
lomne de mercure ; quoiqu'il eût 
beaucoup plus de vingt-huit pou- 
ces de longueur? N'a-t-on pas 
mieux fait d'imaginer une fecon- 
de puiffance qui agit conjointe- 
ment avec l'air, & qui fufhit feu- 
le dans certains cas, que de re- 
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noncer à l’action de ce fluide fi 
bien établie & fi bien prouvée 
d’ailleurs ? 

Si j'étois donc aflez heureux 

our avoir trouvé la caufe géné- 
rale de l'Eleétricité, dans l’effluen- 
ce © laffluence fimultanées d’une 
matiere très-fubrile, préfente par- 
+out, © capable de s’enflammer par 
le choc de [es propres rayons ; & que 
jeuffe bien prouvé ces principes 
qui font la partie la plus effentiel- 
le de mes explications ; on de- 
vroit me pañler de n'avoir. pas 
éclairci ce qui peut refter d’obfcur 
dans cette matiere, & de n'avoir 
pas entrepris de ramener au mê- 
me principe plufieurs faits qui 
peuvent être encore. regardés 
comme douteux, ou qui: dépen- 
dent peut-être de plufieurs caufes 
concourantes au même effet. 

Au refte mon Ouvrage n'eft 
qu'un Æffai. La nouveauté du fu- 
jet que Je traite, les difficultés 

qu'on 


PRET AÇE: Xvij 
qu’on y rencontré, & les bornes 
dans lefquelles je me fuis renfer- 
mé , font des raifons plus que fuf- 
fifantes pour juftifier ce titre, & 
pour empêcher qu'on ne le regar- 
de comme l’expreflion d’une 
faufle modeftie ; c'eft, pour ainfi 
dire , une ébauche que je tâcherai 
de perfettionner , & que j'éten- 
drai davantage, fi les fuffrages 
du Publie me donnent lieu de 
croire qu'elle en vaut la peine: 
j'en ferai partie du fixieme volume 
de mes Lecons de Phyfique ;: (a) 
ainfi J'aurai le temps d'amaffer de 
nouvelles. preuves, de méditer 


(a) L'accueil favorable que le Public 
a bien voulu faire à cet Eff[ui, m'a fait: 
mettre au jour, mes Recherches [ur les 
caufes particulieres des Phénomenes Eleét. Cela: 
n’empéchera pas que je ne reprenne cette ma-- 
tiere dans le 6°. vol. dont je fais ici mention ;,. 
pour l’ajufter à la méthode de mes Leçons. 
Non-feulement cela me donnera lieu delaren- 
dre pius complette en embraffanr ce qui 
aura paru de nouveau en ce genre jufqu’alors : 
mais.j'efpere encore qu'en raifemblant fous un 
petit nombre. de chefs, certe multirude pref: 


LS 
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fur les diMicultés qui reftent à &= 
claircir ou qui naîtront, & de pro- 
fiter des lumieres qu'on voudra 
bien me communiquer, pour re- 
drefler mes idées, fi l’on me fait 
appercevoir qu'elles font défec- 
tueufes. Car je ne me prévaudrai 
pas de l’habitude où je fuis de 
faire des expériences , ni du temps 
que j'ai mis à concerter mes ex- 
plications, pour m’opiniâtrer dans 
mon fentiment : on pourra le 
combattre autant .qu’on le vou- 
dra ; je me ferai toujours un de- 
voir & un honneur de répondre 
à la critique qu’on en fera, pour- 
vu qu'elle foit fans aïgreur, & 
fur le ton qui convient à la vérité 
& aux fciences , ou bien je con- 
viendrai de bonne foi que je me 
fuis trompé. 


que infinie de faits qui accable , & faifant voir 
la liaifon qu’ils ont entr'eux , & la fimilitude 
qui regne entre la plüpart , je ferai difparoître 
une partie de ce merveilleux, qui jette dans 
les efprits une forte de découragement, & qui 
les tienc trop long-temps éloignés de la recher= 
che & de la connoiffance des caufes. 
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Des trois parties qui compo- 
fent cet Ouvrage, la premiere m'a 
été demandée avec emprefle- 
ment par des Profeffeurs de Pro- 
vince , & par d'autres perfonnes 
à qui une louable curiofité de 
connoitre par elles-mêmes les 
phénomenes éleëtriques , ou le 
deffein de tenter de nouvelles re- 
cherches, a fait fouhaiter qu’on 
les mit au fair des procédés, & 
qu'on leur indiquât les prépara- 
tions néceflaires pour opérer 
commodément & avec fuccès. 
J'ai répondu pendant un certain 
temps par des mémoires manuf- 
crits aux queftions qu'on me fai- 
foit, & aux éclairciflements qu’on 
me prioit de donner ; mais les let- 
tres fe font multipliées à mefure 
que l’Eleétricité eft devenue plus 
célebre ; & ce commerce prenoit 
trop fur mes autrès occupations ; 
j'ai été obligé d’avoir recours à 


la prefle. | 
+ b i 
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J'ai fupprimé dans cette inf- 
trution tout ce qui m'a paru mi- 
nutie, pour me renfermer dans le 
néceflaire ; je fuis prefque für 
qu’on s'en contentera , parce qu’a= 
vant l’impreflion Je lai envoyée 
à un grand nombre de perfonnes , 
qui n'ont pas eu -befoin d’autres 
fecours pour fe mettre en état de 
répéter toutes les expériences 
connues , & pour en faire un 
grand nombre de nouvelles. 

La feconde partie contient des 
queftions que je me fuis faites à 
moi-même à mefure que j'ai a= 
vancé dans. la connoïffance des 
phénomenes éleétriques. Bien ré- 
folu de ne rien décider que fur 
la foi de l’expérience , j'ai raflem- 
blé fur chaque queftion: les faits 
qui m'ont paru les plus propres à 
la décider: fi j'ai prononcé en 
conféquence des réfultats, j'ai 
laiflé fous les yeux du Leéteur les 
piéces fur lefquelles jai fondé 


- 

PREFACE. XXÿ. 
mes jugements ; il en pourra faire 
la révilion , & juger à fon tour du 
parti que J'ai pris fur chaque quef- 
tion. 

On ne doit donc pass attendre 
de trouver-ici une narration com 
plette de tous les faits qui con- 
cernent l’Eleëtricité, mais feule- 
ment un choix des phénomenes 
les plus confidérables, les plus 
certains, & qui ont paru les plus 
| propres à jetter du jour fur les 
queftions propofées ; les autres 
ont été renvoyés à la troifieme 
Partie, ou jugés inutiles relati- 
vement au deflein de cet Ouvra- 
ge. Mais on peut être bien afluré 
que de tous ceux que j'ai cités , 
il n’en eft aucun que je n’aie vu & 
répété moi- même plufieurs fois, 
& que je naie manié de toutes 
les façons que j'ai pù imaginer ; 
avant que de le mettre au rang 
des faits que je regarde comme 
. Conftants. 


- 
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Quant à la troifieme Partie »- 


c'eft un extrait de deux Mémoi- 
res que j'ai lus à l'Académie, l’un 
à notre aflemblée publique du 
mois d'Avril 174$, & l’autre à 
celle d’après Pâques 1749. (4) 
Comme il n'eft gueres poflible 
que par une fimple leture qu'on 
entend, on fe mette bien au fait 
d’un fyftême d’explications fondé 
fur des faits plus propres à fe faire: 
admirer, qu’à laiffler appercevoir 
la liaifon qu’ils peuvent avoir l’un 


avec l’autre, la plupart de ceux. 


qui m'ont fait l'honneur de m'é- 


couter, mont condamné ow 
m'ont applaudi fans m'entendre. 


J'ai vu paroïtre avec éloge des 
extraits de mes diflertations, où 
je n'ai pas reconnu mes: vérita- 


bles penfées ; & j'ai entendu cri- 


tiquer aufli des opinions qu’on 


(a) Ces deux Mémoires font- préfentement 


imprimés dans le vol, de l’Académie des Ses 


3745 & 1746, 


PREFACE.  xxiy 
m’attribuoit & qui n’étoient point 
les miennes. C’eft donc pour être 
jugé avec connoiffance, que je 
me fuis déterminé à publier moi- 
même ce que je penfe fures cau- 
fes de l’'Eletricité : ceux qui trou- 
veront mes explications plaufi- 
bles, pourront les étendre à un 
plus grand nombre de faits; je 
me fuis borné aux plusimportants, 
& ; fi je ne me trompe, aux plus 


dificiles. 
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AVIS AU RELIEUR. 


Les Planches doivent être placées 
de maniere qu’en s’ouvrant elles 
puiflent fortir entierement du li- 
vre, & fe voir à droite dans l’or- 
dre qui fuit. 


Paged aan tn pe ÿ planche à 
pacs hautbrie 1ère 
RO pride afp de 3 
DL in mit M les ttigrt ler TEDLLé 
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L'ÉDECTRICITÉ 
12 DES CORPS. | 


== E mot François Eleëfri- Définition, 


cité vient du Latin Elec- 
trum, . ou plutôt du Grec 
#AewTpoy ; QUI fignifie de 

= l’ambre. On nomme ain- 
fi l'a&ion d’un Corps que l’on a mis 
en état d’attirer à lui ou de repoufler, 
comme on le voit faire à l’ambre, 
des petites pailles, des plumes, ou 
d'autres corps légers qu'on lui pré- 
fente à une certaine diftance. 


a 


L’Ele&ricité fe manifelte princi signes d'E- 
palement de deux manieres : 1°, Par léiricité. 


À 


m Essai sur L'ÉLECTRICITÉ + 
‘des mouvements alternatifs ou fimul: 
tanés, auxquels on a donné les noms 
«l'attraitions & de répulfions ; 2°. Par 
une efpece d’inflammation qui prend 
différentes formes , & qui a différents 
effets fuivant les circonftances. Ces 
deux fignes ne vont pas toujours 
enfemble : le premier s’apperçoit plus 
communément que l’autre, le der- 
nier annonce prefque toujours une 
forte Electricité. f 
Deux fortes I] y a deux manieres connues.d'é- 
Aer VS le@rifer les Corps : 1°, En les frot= 
| tant avec la main, avec une étoffe, 
ou avec ün papier gris, &c. 2°. En 
approchant fort près d'eux, ou en 
leur faifant toucher légérement un 
Corps, qui foit récemment électrifé. 
Mais comme l’une & l’autre ma: 
niere d’élerifer exigent quelque ap- 
pareil, & certaines pratiques, fans 
lefquelles on ne peut réuflir; il eft 
à propos de direici, quels font les 
inftruments dont on doit fe munir, 
& comment on doit s’en fervir pous 
répéter avec fuccès les Expérien- 
ces ‘dont nous ferons mention çi- 
aprés 


DES Corps. 3 


EN 
PREMIERE PARTIE. 
mm 


INSTRUCTION 


SC 


Touchant les inffruments propres aux 
Expériences de l'Electricité, & la 
maniere de s'en fervir. 


La plupart des chofes dont on a 
befoin pour répéter les Expériences 
de ce genre qui font connues, ou 
dont je ferai mention dans cet Ou- 
vrage, font fi communes & fi faci- 
les à trouver en tout temps & en tout 
heu, qu’il feroit fuperflu d’en faire 
dci l’énumération : le feul récit des 
_©pérations dans lefquelles elles en- 
trent, fuffira le plus fouvent pour 
apprendre tout ce qu’il en faut fa- 
voir; & quand il y aura un mot à 
dire fur le choix, ou fur l’emploi 
qu'on en doit faire , une note qui 
accompagnera le texte, fatisfera à 
tout, Je me bornerai donc Fe aux 
à 1} 


Essar sUR L'ÉLECTRIGITÉ 


articles les plus importants, & fur 
lefquels il eft néceflaire d’être inf- 
truit pour opérer ou avec plus de 

fûreté, ou avec plus de facilité. 
Depuis qu’on a reconnu que J’E- 
le&ricité du verre eft plus forte que 
celle de tout autre Corps, on n’a 
plus employé qu'un tube ou un glo- 
be de cette matiere pour électrifer. 
Ce fut Hauxbée, Phyficien Anglois, 
qui mit l’un & l’autre en ufage ilya 

environ quarante ans. 

Du tube Le tube doit avoir à peu-prèstrois 
LAURE pes de longueur, un pouce ou 15 
J ignes de diametre & une bonne li- 
gne d’épaifleur : ces dimenfions font 
les meilleures 3 mais quoiqu elles 
foient différentes, elles n’empêchent 
pas que le tube ne devienne élec: 
trique ; elles n'influent que fur le 
plus ou le moins: un cylindre de ver- 
re folide , ou une bande de glace fort 
épaiffe s ’électrife affez fortement, .Il 
eft commode que le tube foit bien 
cylindrique & bien droit, parce qu’il 
{e frotte avec plus de facil. 3410 
Il eft affez indifférent qu’il foit ou- 
vert ou, fermé par. fes extrémités : 
mais il faut que l'air du dedans {oit 


| 


DES CORP PEUR 
à peu-près dans le même érat que cé- 
Jui du dehors; c’eft pourquoi je trou- 
ve à propos qu'il foit ouvert au 
moins par un bout : mais je confeille 
-de tenir cette ouverture ordinaire- 
“ment bouchée avec du liege ou au- 
trement, afin que le tube ne fe fa- 
Jiffe point par dedans; car la mal- 
“propreté, & fur-tout l'humidité , nuit 
Loue à fes effets : on s’abftien- 
dra donc fur toute chofe de foufier 
dedans avec la bouche. 

S'il eft néceffaire de le nettoyer 

ou fécher par- dedans, on y fera 
couler un peu de fablon bien fec, 
& après. ly avoir fecoué quelque 
temps, on le fera fortir, & l'on fera. 
glifler d’un bout à Pautre du tube, 
& à plufieurs fois, du coton car: 
dé, que l’on pouflera avec une ba: 
guette. 
- Les tubes de ce verre blanc & ten- 
dre qu’on nomme cryffal, font com- 
munément meilleurs que d’autres , 
pour les expériences éle&riques; le 
verre d'Angleterre & celui de Bohé- 
me font excellents. 

Cependant le verre le plus grof- 
fier, celui dont on fait des bouteil- 

A ii 


Maniere d’é- - 


le&cfer 
su be, 


le 


& Essai SUR L'ÉLECTRICITÉ 
es pour mettre le vin ;" devient auff 
fort élettrique : nos verres blancs 


<ommuns ne réufliffent pas fi bien. 


J'ai fait teindre de ce dernier verre 
en bleu avec le faffre, & j’en ai fait 
faire des tuyaux qui font fort éleétri- 
ques; mais je n’oferois dire fi j'en 
fuis redevable à la couleur ou à la 
qualité du verre ; car j'en ai fait faire 
une autrefois. de femblables à la mê- 


me Verrerie, dont je n’ai pas été 


aufli content que des premiers. 
Quand on veut éle&rifer le tube 
de verre , un bâton de foufre, ou de 
cire d'Efpagne, &c. il faut le tenir 
d'une main par un bout, & l’em- 
poigner avec l’autre main pour Île 
frotter à plufeurs reprifes felon fa 
longueur, jufqu’a.ce qu’il donne des 
marques d'Electricité. | 
1! faut frotter ainfi le tube avec Ia 
main nue, fi elle eft bien feche ; mais 
fi elle eft humide par la tranfpiration, 
il faut mettre entre le verre & elle 
une feuille de papier gris que l’on 
aura fait fécher au feu. | 
Ce n’eft point en ferrant bien fort 
le verre qu’on réuflit le mieux; il 
fufht de frotter légérement, mais ug 
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peu vite, & ferrant uh peu plus lorf 
que la main defcend , que quand on 
la releve, | | 

Quand lé Corps qué lon aura x 

efayer, ne fera pas d’une figure à 
pouvoir être frotté comme un tube 
ou un bâton de cite d'Efpagñe, on 
lé tiendra d’une main, & on le frot- 
tera avec la patime de l’autre main 
nue, ou revêtue de papier gris, ou 
d’une étoffe de laine, C’eft ainfi qu’orx 
en doit ufer à l'égard d’un morceau 
d'ambre, de gomme copal, ou avec 
un diamant ou autre pierre de petit 
volume. | | | 

Il y a bien des efpeces de matieres 
que le frottement a peine à électrifer; 
un moyen sûr de déterminer cette 
vertu à fe manifeflter , c’eft dé les 
chauffer plus ou moins fortement, 
felon qu’elles font de nature à le 
fouffrir fans s’amolir ou s’altérer. 

- Parun temps fec& froid, & lorf- 
qu’il regne un vent de Nord, le ver- 
re s'éle&rife ordinairement beau- 
‘coûp mieux , que lorfqu’il fait chaud 

& humide. 

Quoiqu’on fit ufage depuis long- 
emps des globes de verre ou de 
À 111] 


Subftiturion 
u globe au 
sube de verre 
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foufre pour certaines expériences 
d'Ele&ricité , & que la maniere deles 
faire tourner pour les frotter plus 
commodément. , ait, été publiée & 
pratiquée en certains casil y a très- 
Jong-temps, on n’employoit cepen- 
dant prefque jamais que le tube, 
. pour communiquer l’Eleétricité aux 
autres Corps, ou pour éprouver les 
autres efets de. cette vertu: mais on 
{e fatigue beaucoup à frotter untube; 
& quelque ardeur que l’on ait pour les 
expériences & pour les découvertes., 
ileft difhicile de foutenir long-temps 
cet exercice. Il y a environ qua- 
torze ans (en 1740,) que M. Boze, 
Profefieur de Phyfique à Wittem- 
berg , efflaya de fubftituer au tube un 
globe de verre que l’on fait tourner 
fur fon axe, & que l’on frotte bien 
‘plus commodément, en y tenant feu- 
lement les mains appliquées : en gé- 
néralifant ainfi cette façon d’éle&ri- 
ferle verre, qu'on avoit bornée juf- 
.qu'alors à quelques ufages particu- 
‘ iers, cette habile Phyficien trouva 
& pour lui & pour ceux qui l'ont imi- 
té depuis, un moyen sûr non-feule- 
ment d'opérer avec facilité , mais ens 


sh 


D£s Corps, 7 
Tore de poufler les effets beaucoup: 
au-delà de ce qu'on avoit pù faire 
avec le tube. H à 
Ce que j'ai dit ci-deffus touchant Qualités & . 
la qualité du verre dont on fait lesau globe de 
tubes, doit s’éhtendre aufli de ce- vert 
lui qui fervira à former des globes: 
le cryftal vaut mieux que le verre 
blanc commun ; mais le verre à bou- 
teille qui eft doux & bien affiné; 
réuffit parfaitement. F 
arrive fouvent que les globes 
de verre donit on commenceà faire 
ufage, font très-difficiles à éle&ri- 
fer; mais c’eft un fait confiant, qu'ils 
fe façonnent à force d’être frotrés s 
J'en'ai vu plufieurs qui ne donnoient 
“d'abord prefque aucun figne d’Elec- 
tricité, & qui font devenus excel= 
lents par la fuite: cette fingularité fe 
remarque principalement à l'égard 
de notre verre blanc des petites Ver- 
reriess c’eft à-dire, de celui qui eft 
le plus commun, 4 
- Quant aux dimenfions des globes ; 
ils font d’une bonne grandeur quand 
ils ont environ un pied de diame- 
tre : il vaudroit mieux qu'ils euflent 
quelques pouces au-deffus, que quel- 
ques pouces au-deffous de cette me= 
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fure; mais je ne crois pas qu'il füg 
fort avaniageux de lesavoir beau 
coup plus gross | 

Une chote qui éft bien plus effen< | 
tielle, c’eft une certaine épaifleur, 
comme d’une ligne & demie au 
moins, & autant uniforme qu’il eft 
pofñlible : outre que cette condition 
met le vaifleau en état de réfifter da- 
vantage à la preflion de celui qui le 
frotte, il n’eft pas douteux (& je 
men fuis affuré par des obfervations 
bien conftantes ) que l'Elericité 
d’un verre épais eft fenfiblement plus 
forte & plus durable que celle d'un 
verre plus mince, 

La figure fphérique n’eft point ab> 
folument néceflaire ; elle. m’eft pas 
même préférable à une autre forme; 
finon, peut-être, parce qu’on la fait 
aifément prendre au verre en le fouf- 
flant ; il eft également bon que ce 
foit un fphéroïde allongé ou appla- 
u, pourvu que la partiela plus élez 
vée que l’on frotte, foit affez régu- 
liérement arrondie pour faciliter le 
frottement ; il eft même d’ufage dans 
prefque toute l'Allemagne, & dans 
VPltalie, où l’on fait préfentement çes: 
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fortes d'expériences avec fuccès, 
d'employer des vaifleaux cylindri- 
ques. 

Le globe que l’on veut éle&rifer,  Maniers 
doit tourner entre deux pointes de 1°/° 8106 
fer ou d’acier, comme les ouvrages garni  pout 
qui fe font au tour ; pour cet effet ;] sourner: 
faut qu’à l’un de fes deux poles il ait 
une poulie de bois, dont la gorge 

uifle recevoir la corde d'une roue 
à peu-près femblable à celle des Cors 
diers, ou à celle des Couteliers; &g 
qu'à l’autre pole il foit garni d’um 
morceau de bois propre à recevoir 
la pointe du tour. | 

Il feroit plus sûr & plus avanta< 
geux que le globe eût fes deux po: 
les ouverts en forme de goulots, ow 
qu’au moins en ayant indifpenfable- 
ment un de la forte, par la façon 
dont on a coutume de le former, il 
eût à l’autre une petite {male de ver- 
re pour recevoir un morceau de 
bois creufé qu’on y attacheroit 3 
mais quoique ce ne foit qu'une ba- 
gatelle , expérience de quinze an 
nées m'a fait connoître qu’on a de 
la peine à tirer de telles pieces bien 
faites des Verreries, où l’on ne peut 
{e faire entendre que par des mas 
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deles qu’on envoie, & où les Ou: 
vriers routinés à une forte d’ouvra- 
ge,.ne peuvent ou ne veulent pas 
s'appliquer à ces eflais, qui ne leur 
préfentent qu’un intérêt léger & paf- 
fager. 

Ainfi pour éviter ces difficultés, 
& pour s'accommoder des chofes 
qui font de pratique ordinaire, on 
peut prendre tout fimplement un 
ballon, de ceux qui fervent de réci- 
pient dans les laboratoires de Chy- 
mie, en choiflant le plus épais : & 
onle garnira de la maniere qui fuit, 
après en avoir coupé le col, de telle 
orte qu’il n'ait plus que trois ou qua- 
tre pouces de longueur. 

Ayez une poulie 4, Fig. 1. de4a 
ÿ pouces de diametre, quitienneà un 
morceau de bois creufé pour rece- 
voir le col du ballon B, auquel vous 
1e fixerez avec un maflic fait de poix 
noire, mêlée avec un peu de cire, 
& de la cendre tamifée. | 

Il eft bon qu’au centre de la pou: 
Be 1} y ait un trou qui communique 
avec l’intérieur du ballon, & quife 
ferme avec un bouchon à vis €, de 
bois dur ou de buis, dans le centre 
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duquel entrera Ja pointe..du tour ; &.. 
afin qu'il y ait toujours communica- , 
ton libreentre l'air du vaifleau & ce-. 
lui du dehors, il faut pratiquer deux, 
ou trois trous obliques dans ce bou- 
chon. ro 
La poulie étant ainfi fixée au bal- 
Jon, 1} fautavoir une efpece de ça- 
lotte de bois D,, qui ait environ qua- 
tre pouces de diametre, & dont la 
partie concave foit propre à s’appli- 
quer aflez, juftement au pole du glo- 
be: oppofé à la poulie ;, il eft à pro- 
pos aufli que:cette piece ait un cen-. 
tre de bois dur, pour recevoir Jau-; 
tre pointe du tour. Alors vous chauf:, 
ferez la partie concave de cette pie- 
ce de bois, & la partie du globe où 
elle doit s'appliquer; vous enduirez 
l’une & l’autre.-de maftic fondu (4}, 
& aufli-tôt après les avoir joints, 
vous placerez le tout entre les deux 
pointes d’un tour, & le faifant tour- 
ner avec la main, à l’aide d’un fup= 
(a) Ïfne faut pas qu'entre cette piece & le 
verre il refle une grande épaifleur de maftic;r 
car comme ces deux maticres ( le mafñlic &. 
le verre )en fe refroidiflant ne diminuent pas _ 
également de volume, il fe fair une efpece 
de tiraillemerir qui fait fouvenr cafler 1e 
globes 
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port que vous préfenterez vers l’é- 

quateur du globe, vous ferez obéir le 

maftic encore chaud, jufqu’à ce que 

tout foit bien centré , & vous l’en- 

tretiendrez en cet état jufqu'à ce 

qu'il y foit bien fixé parle parfait re- 

froidiffement du maftic. | 

Machines Ce globe ainfi préparé, doit tour- 

tour fire ner rapidement fur fon axe entre 

globe deux pointes ; il importe peu com- 

ment cela fe fafle, pourvu que le 

mouvement de rotation foit aflez 

fort pour vaincre le frottement des 

mains qui appuient fur la furface ex- 

gérieure du verre, & que les pointes 

tiennent à des piliers ou poupées 

affez folides, pour ne pas laifler 

échapper le vaiffeau tandis qu’on le 

fait tourner avec violence ; ainfi qui- 

 Conque aura un tour & une roue de 

rois à quatre pieds de diametre, com- 

me on en a affez communément dans 

les laboratoires, n’a pas befoin de 
chercher autre chofe. 

Au défaut de cet équipage on pour- 
ka fe fervir d’une roue de Coutelier, 
de celle d’un Cordier,ou même d’une 

vieille roue de carroffe, à laquelle 
on formera une gorge de bois rap- 


| 
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orté; & l’on établira deux poupées 

à pointes fur un tréteau que l’on aura 
fixé à une muraille. 

Mais une chofe qu’il ne faut point 
oublier, c’eft que l’une des deux 
pointes foit une vis qui fera fon 
écrou dans le bois même de la pou- 
pée, afin qu'on puifle ferrer le globe 
fans frapper. 

Onne doit ferrer les pointes qu’au- 
tant quil le faut pour empêcher 
qu’elles n'aient du jeu dans les trous 
où elles entrent; autrement le ver- 


xe feroit contraint, & lorfqu’on viens 


droit à le dilater en le frottant, on 
courtoit rifque de le faire éclater 
avec beaucoup de dangér pour ceux 
qui feroient auprès. C’eft encore 
une bonne précaution à prendre , que 
de faire les trous un peu profonds 


dans le bois qui garnit les deux pos 


les du globe, de crainte que les 
poupées en reculant un peu, ne le 
laiffent échapper, 

Si l’on fait les frais d’une machine 
de rotation exprès pour ces fortes 
d'expériences, on peut lui donner 
telle forme & telle décoration qu’on 
jugera convenable; mais je trouve à 
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propos qu’elle ait les qualités ‘fui: 
vantes. | 
Qualicés que 1°. Qu'elle foit affez grande & af 
une machine 16Z forte pour fervir à toutes fortes 
de rotation d'expériences de ce genre ; ainfiil 
Bale pr Sroit bonique la roue eût au moins 
quatre pieds de diametre , qu’elle fût 
portée fur un bâti bien folide, affez 
pefant, & qu'il y eût deux manivel+ 
les, afin qu’en employant deux hom- 
mes pour tourner en Certains cas, on 
pôût forcer les frottements du globe 
pour augmenter les effets : j'éprou« 
ve tous les jours qu’un feul hommé 
ne fufft pas. jt 
2°, Que l’axe de la roue foit à tel- 
le hauteur, que l'homme qui eft ap- 
pliqué à la manivelle fe trouve en 
force & dans une fituation non gè- 
née; cette hauteur doit être d’envi= 
ron deux pieds & demi au-deflus du 
plancher , fur lequel la machine & 
l’homme font placés. R 
3°. Que la corde de la roue com- 
munique immédiatement & fans ren- 
vois avec la poulie du globe : Pre- 
miérement, parce que les renvois; 
‘tels qu'ils puiflent être, augmentent 
la réliftance ; il y en a déja aflez 
à 
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Va part d’un globe de douze ou qua- 
torze pouces de diametre, dont on 
fait frotter l'équateur. Secondement , 
des poulies de renvoi font toujours 
beaucoup de bruit, & il y a des oc- 
cafions où l’on a befoin de filence 
en faifant ces fortes d'épreuves, 
4°. Que le globe foit le plus ifolé 
qu'il fera poflible : car on doit crain- 
dre que les corps trop. voifins n’ab- 
forbent une partie de fon Ele&rici- 
té : ainfi les poupées pour un glo- 
be d’un pied doivent avoir au moins 
dix pouces au-deffous des pointes. 
. .$® Que le globe foit a une hau- 
teur convenable, & fe préfente de 
maniere que celui qui le doit frotter, 
foit dans toute fa force; il faut donc 
pour bien faire qu'il fe trouve élevé 
de trois pieds ou un peu plus, au- 
deffus du plancher, & qu’il tourne 
vis-à-vis de celui quile frotte, en lui 
préfentant fon équateur. 
. 6°. Si les poupées tiennent au bati 
de la roue, on doit faire en forte 
qu'elles puiffent s’approcher ou s'é- 
carter toutes deux enfemble , -afin 
qu’on puifle commodément tendre la 
çorde, lorfqu’elle devient Réé, lâche 
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70. Comme les globes font cai 
fuels, & que ceux qui les remplacent 
ne font pas toujours de la même me- 
fure , il faut que lune des deux pou- 
pées foit mobile, qu’elle puifle s’a- 
vancer vers l’autre, ou s’en écarter 
de cing ou fix poucesde plus. 

8°, 11 y a des expériences quelon 
fait avec deux globes qui tournent 
à la fois; afin que la machine foit 
complette , 1l faut donc qu’il y ait de 
quoi placer un fecond globe, & que 
le mouvement d’une feule roue s’im- 
prime en même temps à tous Îles: 
deux. Il faut aufli que ces globes 
dont les axes font paralleles entr'eux, 
puiflent s'approcher ou fe recu- 
ler l’un de l’autre, quand leur grof- 
{eur variera , afin que les deux équa- 
teurs gardent toujours entreux à 
peu-près la même diftance. | 

9°. Si la machine peut être porta 
tive, fans préjudice à d’autres qua- 
dités plus effentielles , c’eft un méri- 
te de plus, qu'on ne doit pas négli- 
ger de lui procurer. 

10°. Enfin fi quelqu'un, dans la 
vûe de quelque commodité, pen- 
foit à prolonger les poupées, ow 


Des Corps 19 
quelqu’autre partie de la machine, 
pour fervir de fupport aux pieces 
qu’on veut fufpendre près de la fur- 
face du globe pour les éle&trifer, je 
lavertis qu’il s’expofe à tout rompre 
& à fe bleffer ; car l’ébranlement que 
caufe le mouvement de la roue à la 
machine la plus folide, fera infailli- 
blement vaciller la piece fufpendue, 
& fi c’eft quelque chofe de fort pe- 
fant & de dur, Comme une barre de 
métal , là moindre fecoufle le fera 
toucher au verre, avec hazard dele 
caffer. Aïnfi le mieux eft d’avoir un 
{upport féparé de la machine, & qui 
ne participe point à fes ébranlements. 

En faveur des perfonnes qui ne 
voudront pas fe donner la peine d’i- 
maginer un@ machine de rotation 
qui ait toutés les qualités dont je 
viens de parler, j'en vais décrire une 
qui les renferme toutes, & dont je 
fais ufage depuis huit ans. 

AB, ab, Fig. 2. {ont deux pieces Defcriprion 
de bois de chêne, qui ont chacune #uns rat 
fept pieds de longueur, & quarréesr - 
fous trois pouces de face. Elles por- 
tent chacune trois montantsC, D,E, 
g,; d,e, qui font ns & 

1] 
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bas à neuf pouces de diftance l’un de 
Vautre par des traverfes,. dont deux 
F, G, excédent de quatre à cinq pou- 
ces de chaque côté, pour donner de 
lempatement à la machine. | 
Les quatre montants longs, fa- 
voir C,D,c,d, portent par en haut 
deux pieces H,1I,h,i, quiont quatre 
pieds huit pouces de Tongueur ; 
& qui forment avec les traverfes des 
montants, une efpece de chaffis qui 
a en-dedans quatre pieds deux pou- 
ces de longueur, & neuf pouces de 
largeur. PA Sr Et SA 
‘Les deux montants courtsE, e, af- 
femblés en-haut par une traverfe 
qui excede d’environ treize pouces 
par un côté feulement MN, fig. 3, 
portent auflhi deux pieces K, L, & 
femblables, Fig. 1.. q@i s’affemblent 
dans les deux montants du milieu D, d, 
_ Sur ces deux dernieres pieces on 
établit une table chantournée qui 
eft repréfentée par la fig. 4. & pour 
lui donner plus de folidité, on fou- 
tient la traverfe excédente M N de 
Ja fig. 3. par une confole O. | 
Au bas de ce bâti, on peut pra- 
tiquer entre les quatre grands mon: 
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fants, deux fonds, à fept ou huit 
pouces de diftance l’un de l’autre, 
& remplir cet efpace parun tiroir 
qui fervira à placer les tubes, les 
barres de fer, & autres inftruments 
qui dépendent de cette Machine... 
. On élevera aufli dans le milieu de” 
part & d'autre, un montant YZ .quf 
empêchera les pieces HI, hi, de 
plier fous le poids de la roue, & l’on 
pourra, fi l’on veut,remplir les angles 
des quarrés avec des pieces de bois 
découpées , qui ferviront d’orne- 
ment. .: | 

Les deux pieces HI, hi, portent 
au milieu deux efpeces de focles en- 
taillés pourrecevoir Paxe de la roue; 
& cet axe ceft retenu de chaque côté 
par deux coquilles de cuivre £, L, 
fig. s. la premiere eft noyée dans 
. le bois, & l’autre s'applique par- 
deflus & s'arrête par le moyen de. 
deux longues vis de fer, qui traver- 
fent le focle & la piece HI, & quife, 
{errent fortement avec des écrous. 

La coquille fupérieure doit être 
percée d’un trou au milieu pour rece- 
voir de l'huile, quandil en eft befoin. 

. La partie de l’axe qui tourne dans. 
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chaque paire dé coquille ; doir êtré 
bien arrondie  & bien adoucies & 
l'extrémité de cette partie du côté 
de Peflieu, doit avoir une épaulement, 
afin que la roue fe contienne tou- 
jours dansfa place. À 
Les bouts de l'axe qui reçoivent 
les manivelles, font des quarrés vifs 
dont chaque côté a neuf à dix lignes ; 
& le levier de chaque manivelle a 
environ dix pouces de longueur. 

* Les globes font montés entre deux 
poupées à pointes, fig. 6. dont une 
( celle qui porte la pointe fixe) eft 
arrêtée à demeure fur la tablette : 
Jautre qui porte la pointe à vis, 

life dans une rainure à jour, & s’ar- 
rête par le moyen d’une grofe vis 
qui lui fert de queue. | | 

* La tablette ainfi chargée de fon 
globe, fe place fur la table chan- 
tournée, fig. 4. fur laquelle ‘elle fe 
meut en avant & en arriere pour ten- 
dre la corde autant qu’il en eft be- 
foin; elle eft guidée par deux trin- 
gles de bois Pp,Q q, qui entrent dans 
les deux entailles R, r; & elles’arrête : 
par une grofle vis S qui traverfe la 
gablere & la table: C’eft poux cela 
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éwon a fait la rainure à jour T, & 
ouverture quarrée V, qui laiffe la 
liberté de tourner l’écrou X de la 
poupée à vis. 

Quand il fera queftion de faire 
tourner deux globes à la fois, il fau: 
dra en avoir un fecond, monté de 
Ja même maniere que celui de la 
fig. 6. que l’on placera fur la même 
_ table, fig. 4. en faifant pañler la vis s 
par la rainure r. Et alors on placera 
& corde comme il eft repréfenté par 
a fig. 7. 

1l faut que la corde foit de beyau ; 
s’il eft poffible, & qu’elle n'excede 
pas la groffeur d’une médiocre plu- 
me à écrire. 

Il faut encore avoir attention que 
les gorges de la grande roue & des 
poulies foient creufées en angle ; 
mais en angle un peu émouflé, ou 
arrondi dans le fond , de maniere 
pourtant que la corde foit toujours: 
un peu pincée. 

Je ne m’étends pas davantage fur 
les mefures de chaque piece; on les 
reconnoîtra aifément par Péchelle ; 
& d’ailleurs la plûpart peuvent foufs 
fuir de légers changements, 
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: Sil'on veut. peindre la‘machiné 
avec une huile où un vernis coloré; 
on empêchera par-là que les bois ne 
fe déjettent fi-tôt, & on lui donne- 
ra-un air d'élégance qui plaît tou- 
jours. Cette décoration nem'a paru 
jufqu'’ici faire aucun tort aux expé- 
riences ;. mais y, fait-elle du bien ; 
comme on l’a prétendu f c’eft ce que 
jignore... ve | 
Globe de Les premieres. expériences d’Elec- 
foufis  tricité qui commencerent à avoir 
quelque célébrité, furent faites avec 
un globe de foufre, Otto de Guérike, 
premier Auteur, de la machine du. 
vuide, s’en étoit fait un qui étoit 
gros comme la tête d’un enfant (ce. 
font fes termes *) & qui étoit tout 
mafff; pour cet effet il avoit coulé 
du foufre fondu dans un ballon de 
Verre, qu'il avoit caflé enfuite pour. 
avoir la boule qui s’y étoit moulée ; 
puis l'ayant percé, il lavoittraver- 
fé d’un axe pour le faire tourner, 
commodément fur deux fourches. 
Comme ily a encore des expérien- 
ces à faire & à répéter avec de pa-. 
- X* Nova Experim, Magdeburg. de vacuo fpa- 
#10 y Pe 1470 | 
reilles 


. # L 
bd an 222 ac ns SG rl ad ah as à gi at ME À D a 


VTHUN A QI 


Et 


ommdih. 


l 


, 
# 
/ 


PT RERRRRE ES ER RER AR EEE ES EEE EEE RS DETTE 


ER SE APAUYEORS LL LCL LB E EEE EEE EE Li de LA EEE EAU EEE LEE NE EL LEUR LS PAS ji 


(HN 


est Li Il pi 


EL 


lEchede + de Je pie CAT d | 


DT QE" 
x 4 ï ; 6 


\ 


2 2° 


ve 
Ghnnrres Ke, 
x ca rte St 
ex LES 
ae Der o-à 2 


A 


LE to (CT 


mise Conp sc T7 la 
eilles matieres, à caufe de la diftinc- 
tion vraie Où fauffe des deux Elec- 
tricités ; je vais dire de quelle ma- 
niere je m'y fuis pris, après Auteur 
que je viens de citer, pour avoir des 
globes de foufre polis comme le 
dien (cela eftimportant) , mais creux 
& tout enarbrés. 

J'ai pris un globe de verre com- Maniere de 
mun & mince, dont les poles étoient ne 
ouverts en forme de goulots; fi l’on Êe creux , & 
| n’en. avoit pas de cette forte, il eft *“"P#es 
facile de percer un ballon ordinaire j 
en la partie oppoñée à fon col. J'ai 
fait pafler de l’une à l’autre ouver- 
ture un cylindre de bois qui excé- 
doit de quatre ou cinq pouces de 
- chaque côté, & qui bouchoit le vaif- 
feau de part ‘& d'autre à l’aide d’un 
peu d’étoupes que j'avois mis au- 
tour ; mais avant que de le fermer 
ainfi, je l’avois rempli aux deux tiers 
avec du foufre concaflé en petits 
morceaux. 

Enfuite prenant le bâton par les 
deux bouts, je: portai le verre & ce 
qu'il contenoit au-deflus d’un ré- 
chaud plein de charbons ardents, & 
mc le tournaïjufqu’à ce que ù foufre 


> 
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fût fondu. Je lôtai du feu alors, & je 
Yaiffai refroidir le tout,en continuant 
de tourner, & de cette maniere il fe 
forma une croûteépaifle qui revêtit 
toute la furface intérieure du vaif- 
feau. | HD alTe 
Je caffai, le verre à petits-coups ; 
& je fis fortir mon globe de foufre 
creux parfaitément moulé & uni. Je 
plaçai l'axe de bois entredeux poin- 
tes de tour pour centrer l'équateur 3 
& je lui donnai la forme néceffaire 
pour recevoir une poulie tournée à 
part, que je collai à l’une de fes ex- 
trémités: ce globe s’applique com- 
me ceux de verre à la machine de 
rotation. | | 
On peut effayer de mouler de mê- 
me des batons, des tubes, ou d’au- 
tres vafes, de foufre , decire d'Ef- 
pagne, de réfine, &c. Mais comme 
toutes ces matieres fe caflent très- 
aifément, on aura bien de la peine à 
les ôter du moule, | : 
Globe de Il ya unebeïle expérience d'Haux- 
verte enduit bée, qui fe fait avec un globe de 
rerer verre enduit de cired Efpagne inté- 
pagns  rieurement. Après ce que nous! Ve= 
nons de dire touchant la mamiere de 
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fmouler du foufre dans du verre , on 
devinera aifément ce qu’il faut faire 
pour former l’enduit dont il efl que 
tion. 

Il ne s'agira, comme l’on voit, 
que de faire entrer dans le globe de 
verre, de la cire d'Éfpagne pulvéri- 
fée ou concaflée en très-petits mor- 
ceaux, & de tourner le vaiffleau fur 
du feu, jufqu'à ce pi toute la ma- 
tiere foit fondue , & enfuite entiére- 
ment refroidie. 

Il faut prendre garde de ne point 
trop chauffer la cire d’'Efpagne, parce 
qu'alors elle devient noire, ou bien 
elle forme des foufflures qui la déta- 
chent du verrelorfqu’elle ferefroidit. 

On doit prendre garde aufli de ne 
point faire cet enduit trop épais : car 
comme la cire d'Efpagne fe retire 
plus que le verre en fe refroidiffant , 
une croûte trop épaile de cette ma- 
tiere ne manque pas de fe détacher 
du vailfeau. 

Pour frotter commodément un Maniere de 
globe, il faut qu'on le faffe tourner Li Je 
felon l’ordre de ces chiffes 1,2, 3, 4, PAL HR 
fig. 2. & tenir les deux mains nues & 
bicn feches , appliquées vers fon 
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équateur, & à la partie inférieuré 
marquée 4. Ce n'eit pas qu'on ne 
puifle l’éleûrifer aufli, en y appli- 
quant une étoffe ou quelque autre 
chofe : la plupart des Allemands & 
des Italiens fe fervent d’un couflinet 
couvert de peau, & quelques-uns en- 
-duifent cette peau de tripoli pulvéri- 
fé ; mais aprés avoir effayé de toutes 
les facons , j'en fuis revenu à frotter 
avec la main nue, comme au moyen 
le plus prompt, le plus commode 
& le plus efficace. dr; 
_ Si quelque raifon a pu faire imagi- 
ner le couflinet, c’eft la crainte que 
l’on a eu d’être bleflé par des éclats 
de verre, file globe venoit à fe caf- 
fer lorfqu’il tourne. J'avoue que cet- 
te crainte eft fondée, & l’on doit 
prendre des précautions pour éviter 
pareils accidents ; mais celle du couf. 
{inet m'a toujours rendu l’Ele@rici- 
té fi lente, & fes effets fi foibles, 
que l’impatience m'en a pris, & que 
je lai abandonnée pour toujours. 
Au refle, depuis que je fais tourner 
des globes de verre, il ne m'en eft 
cafñflé que deux entre les mainss 
l’un par un accident qui ne tenoit en 
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Y'en à la façon de s’en fervir ; l’autre 
par des caufes qui tiennent à la rota- 
tion, & dont on préviendra les effets 
en frottant avec un couflinet, avanc 
que d'appliquer la main. 

On ne gagne rien à appliquer les 
mains de plufieurs perfonnes au mê- 
me globe, pour le frotter dans une 
plus grande étendue de fa furface 
en même temps : 1] m'a paru au con- 
traire que le verre étoit moins éle- 
&rique alors ; & jen apperçoisquel- 
que raifon , enréfléchiffant fur la ma- 
niere dont le frottement peut faire 
naître dans un corps cet état qu'on 
nomme Eleétricité : car 1] y a tout 
lieu de penfer que cet état, quel qu'il 
foit, confifte dans un certain mou- 

_vément imprimé aux parties du corps 
_ frotté, à peu près, peut-être , com- 
me le fon naît d’un trémouflement 
que l’on donne à celles du corps 
fonore : or il eft probable qu'on in- 
terrompt ce mouvement inteftin, 
ou qu’on l’anéantit , quand on tou- 
che le verre en beaucoup d’endroits 
en même temps. Ainfi conféquem- 
ment à cette confidération, il eft 
micux d'appliquer les deux maïns 
Ci 
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enfemble à unmême endroit, que dë 
prefler le globe par deux parties op- 

pofées. 

Applicaion M. Boze que j'ai cité ci-deflus*, 
de Ploñeurs a communiqué l'Eletricité à un mé- 
us li (Te corps, avec plufeurs globes que 
ju l’on frottoit en même temps; & nous 
‘# " voyons par le récit de fes expérien= 
ces (a), que ce moyen lui a réufli pour 
forcer les effets de l'Ele&ricité. Plu- 
fieurs perfonnes ont effayé ici de l’1- 
miter, & je l'ai effayé moi-même; 
cette épreuve n’a pas eu jufqu’à pré- 
fent un grand fuccès, Cependant je 
ne renonce point pour cela au pré- 
jugé tout naturel & vraifemblable 
où je fuis que l’on peut, par cette 
façon d’opérer, augmenter la force 
de l’Ele&ricité : Premiérement, par- 
ce qu’un habile homme dont la can= 
deur ne in’eft point fufpette, m'’af- 
fûre le fait: Secondement, parce que 
je nai pas encore pu donner à cet- 
te expérience tout le loifir & l’atten- 
tion qu'elle demande. C’eft pour= 
uoi lorfqu’on fera conftruire exprès 
ni machines de rotation , je ne crois 


(a) Tentams Eleétr. comm, 3. p. 91à 
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bas qu’on doive négliger de les ren 
dre propres à faire tourner plufeurs 
globes en même temps. | 

-) Il ya aufli des expériencésd’Elec- 
tricité, à faire dans le vuide : voici 
de quelle maniere on peut s’y pren 
dre pour lesexécuter. 


Sur la placine d’une machine pneu- Maniere dé. 


le&rifer dans 


matique on établit folidement une 
efpece. de pince à reflort, dont les 
branches qui finiffent en forme de 
palettes un peu concaves, font gar- 
nies d’étoffe ou de papier gris, & 
furmontées d’une petite frange de 
foie fort claire & un peu longue, 
On couvre cette pince d'un réci- 
pient, dont on cimente le bord avec 
de la cire mêlée de térébenthine, 
pour éviter l'humidité qu’on auroit 
à craindre avec des cuirs mouillés ; 
ce récipient eft ouvert en fa partie 
fupérieure en forme de goulot, & 
sons d’une virole de cuivre, entre 
e couvercle & le fond de laquelle il 
a plufieurs rondelles de cuirs gras. 
Le tout eft traverfé par une tige de 
métal bien cylindrique & bien unie, 
qui peut glifler felon fa longueur & 
tourner dans les cuirs, fans que l’air 


Ç ü 
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le vuide, 
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puiffe pañler du dehors au dedans dif 
vaifeau. Au bout de cette tige qui 
fe tronve dans le récipient, on fixe 
une boule de foufre, de cire d’Ef- 
pagne , ou d'ambre, ou bien on y at- 
teche un petit globe de verre que 
lon fait embhrafler par les deux co- 
g'illes ou palertes de la pince à ref- 
fort. À l’autre bout de la tige on fixe 
une botine de bois, fur laquelle on 
fait tourner deux fois la corde d’um 
archet: &'par ce moyen il eft aifé 
de faire frotter autant qu’on le veut 
Ja boule de verre ou de foufre, &c. 
dans la pince garnie. Voy. la fig. 8. 
Si Pon avoit une machine pneu- 
matique femb'able à celles dent je 
me fers *, qui font aflorties d’un 
rouet, & que fat décrites dans les 
Mémoires de l'Académie (a) ; on fe- 
roit ces fortes d’expériences plus 
commodément qu'avec un archet, 
qu’on ne peut guere faire aller & ve- 
nir fans ébranler la machine. 
Quand Ja boule aura tourné quel< 
que temps dans Ja pince , aflez pour 
faire croire qu'elle a été fufhfamment 


* Leçons de Phyf[. T. IT. X, Leçon pl, 5. 
(a) Mém, de l’Acad, des Se, 1740 p.385, &' fe 
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frôttée, on foulevera latige qui la 
porte, pour la dégager de la pince; 
& en l’arrêtant auprès de la petite 
frange, on verra fille enlattire ou 
fi elle en repoufle les fils, ce qui 
prouvera qu'elle eft életrique, 
On pourra fuivant les différentes 
vues que lon aura, faire précédeg 
l'évacuation de Pair , ou le frotte4 
ment du corps que l’on veut efflayes 
d'életrifer. 
Le petit globe de verte que l’on 
deftine à ces expéiieices, peut auf 
être garni d’un robinet bien exa&t, 
pour l'appliquer lui même à la ma- 
chine pneumatique, & le ienir vuide 
d’air ; caril y aura telle occafion où 
l'on fera bien aife de comparer les 
effets de ce petit globe évacué où 
plein dans le vuide & dans l’air con= 
denfé. | inpa 
On feroit peut-être bien aife aufli jlaniere 6x 
d’effayer de frotter un globe plein vaifeau où 
d'air condenfé; cette épreuve fera ets és 
plus difiicile à faire avec exactitude,  ‘ 
& de maniere qu’on puifle en con- 
clure quelque chofe de certain; car 
1] ne fuffira pas d’y faire entrer de 
l'air à force avec une pompe foulan= 
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te , comme on pourroir le croire; lé 
vapeurs grafles &l’humidité d’un ait 
qui a pañlé ainfi par une pompe, jet 
teroient bien de l'incertitude fur le ré: 
foltat de l'expérience. Feu M. Dufay, 
pour éviter cet inconvénient, a CON 
denfé lair d’un tube en l’adaptant 
à un gros éolipyle qui ne contenoit 
ue de Pair, & qu’il faifoit chauffer 
ortement : par ce procédé qui eft 
ingénieux, il a fans doute condenfé 
Pair du tube ; mais n’y a-t-il fait en- 
ærer aucune exhalaifon ou vapeur; 
capable de caufer ou de partager 
l'effet qu'il a attribué à la feuke con- 
denfation de Pair ? c’eft ce dont on 
pourroit douter. 


Supporrpour Un corps que l’on veut éle@rifer 


foutenir les 


corps qu'on 
veut éleéri 


fere 


par communication, doit être ifolé:, 
ou comme tel, c’elt-à-dire , qu'il faut 
le foutenir avec des fupports quisne 
PR que très-peu ou point fon 

leétricité, & qui ne la tranfmettent 

as aux autres corps qui font dans 
le voifinage. On a appris de l’expé- 
rience , que le foufre, la foie, la ré- 
fine, la poix, & généralement tout 
ce qui s’élettrife aifément en frot- 
tant, eft très-propre à cet effet ; ainfi 
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lon choifit de ces matieres celle qui 
convient le mieux, fuivant le poids, 
la figure, ou les autres qualités du 
corps que l’on veut foutenir. 

Un homme, par exemple, peut fe 
tenir de bout fur un gâteau deréfine, 
de foufre ; de poix , de cire , &c. 
& l’on peut choifir indifféremment 
celle de ces matieres qui coûtera le 
moins, ou qu’on fera le plus à por- 
tée de fe procurer , felon la circonf- 
tance du temps ou du lieu : ou biem 
la perfonne peut être aflife ou cou- 
chée fur une planche fufpendue avec 
des cordons de foie ou de erin atta- 
chés au plancher: de l’une ou de 
l’autre façon, on l’éle&rifera en lui 
faifant approcher de fort près la 
main , du globe que l’on frotte, ow 
bien en paffant près de fon corps, 
en quelque endroit que ce foit, un 
tube nouvellement frotté. 

Le feu P. Gordon, Bénédi&irn 
Ecofois, & Profeffeur de Philofophie 
à Erford, a fait imprimer il y a dix 
ans un petit Ouvrage * , dans lequel 
on trouve Ja defcription de quel- 


* Phœnomena Eleciriciiaris expofita ab Ang 
drea Gordon, &'e. 
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ques machines ont on fe ‘ert en Al< 
lémagne, & q1l emplosoit lui mê- 
me dans les e: périences : de l'Ele@&ri- 
cité. Au lieu de HAteau de matieres 
réfineufes , ou de cordons t'e foie at- 
tachés au plancher, il ie fervoir d’une 
cfpece de chafi,s garni d’un réfeau, fait 
. de cordons de foi e, fur le quel il fai 
_foit monter la perfonne qu’oa devoit 
électrifer ; & pour foutenir horizon- 
talement des corps d’une certaine 
iongueur , il employoit dés doubles 
fourches qui portoient dés cordons 
de foie tendus , & dont les pieds hauf- 
foient & baïfloient fuivant le befoin. 
Voyéz la fig. 9. Je n'ai rien changé 
à celle de POLE que je viens de 
citer , finon que j'ai repréfenté les 
Branches où piliers qui portent les 
cordons, un peu plus écartés Pun. 
de l’autre, précaution que je crois 
néceffaire pour empêcher que l’Elec- 
tricité ne fe ob trop au 
fupport. 

Gareaux de Les gateaux de éfine ou de poix, 
À pe FN lon s’en fert , doivent avoir au. 
mouler, ? moins fept à huit pouces d’épaiffeur ; 

& être aflez larges pour appuyer 
commedément les pieds de la per. 
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Yonne qui monte deflus, On les peut 
mouler dans un cerele d’éclifle ou 
de carton, auquel on fera un fond 
feulement avec plufeurs feuilles de 
papier collé; mais quand ils feront 
refroidis & durcis, il faut les dépouil- 
ler de cette écorce, par laquelle FE- 
le&ricité ne manqueroit pas de fe 
diffiper. 

Ce qui pourroit faire fouhaiter de 
‘Jaïffer une enveloppe de bois ou de 
quelque autre matiere folide , c’eft 
que ces gâteaux, fur-rout ceux de 
réfine, font fujets à s’écrouler ou à 
fe rompre quand on marche deflus; 
& que ceux de pure poix s’affaiffent 
& fe déforment quand il fait chaud. 

On pourra remédier à ces incon- 
vénients , fi l’on fait ces gâteaux d’un 
mélange de réfine & de cire la plus 
commune, à parties égales; jen at 
-de cette façon qui me réuflflent trés- 
bien. ane 

Ces gateaux nouvellement fon- 
‘dus font quelquefois d’un mauvais 
fervice ; la perfonne qui elft placée 
deflus, ne devient que peu ou point 
éle&rique : mais fi on a la patience 
d'attendre quelque temps, cette may: 
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vaife difpofition ceflera; c’eft un ‘faié 
dont je ne fais pas bien la raifon. 
 Onauroit de même à fe plaindre des 
âteaux ou de tout autre fupport, fi 
on n'avoit foin d'en entretenir la 
furface bien feche ; l'humidité, où 
l’eau eft une efpece de véhicule qui 
donne lieu à l’Élericité de fe difli- 
er. | 
Il ne faut pas que la perfonne qui 
eft fur le gateau touche à rien de ce 
qui l’environne, foit par elle-même, 
Soit par fes habits : fi c’eft une Da- 
me, ou quelqu'un qui porte une ro- 
be, 1l faut avoir foin que cette ro- 
be foit autant élevée que les pieds 
de la perfonne même au-deflus du 
lancher. Dans le cas d’une forte 
lericité, cette précaution n’eft pas 
auf eflentiellement néceflaire que 
dans les cas ordinaires : mais il eft 
certain que la perfonne qui n’eft 
point parfaitement ifolée de toutes 
parts, n'eft jamais autant éleétrique, 
fi elle le devient, qu’elle le feroit en 
ne touchant à rien. 
Cordons & Pour foutenir la barre de fer au- 
{oies deflus du globe, quand elle eft fort 
pefante, je me fers de deux cordons 


DES Conprs: sg 
de foie qui embraffent des poulies fi. 
xées au plancher, & dont les bouts 
font à portée de la main, pour faire 
monter ou defcendre la barre qu'ils 
portent. Fig. 10. 

Quand les barres font minces, je 
les foutiens avec un fupport porta- 
tif, d’où je fais pendre deux fils de 
foie, qui s’allongent ou s’accourcif- 
ent par le moyen de deux chevilles 
que je tourne d’un côté ou de lau- 
tre. igsrt, 

Pour ne point rifquer de caffer le 
globe, on peut garnir le bout de la 
barre de fer avec un peu de clin- 
quant, ou avec une petite frange de 
métal, qui s’'avance d’un pouce, & 
qui puifle toucher impunément la 
fuperficie du verre. 

Enfin fi ce que l’on veut ifoler eft 
très-léger ou d’un petit volume, on 
pourra le placer fur un guéridon de 
verre, que lon confiruira aifément 
avec un bout de tube, fixé de part 
& d’autre à un morceau de vitre, ou 
de glace de miroir , arrondi ou quar- 
ré ; la figure n’y fait rien. Un guéri- 
don de cire d’Efpagne, ou de fou- 
fe, feroit la même chofe; mais 1L 


=. 
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feroit plus difficile à faire, & coûte- 

toit plus, | 
” Si Pon s'apperçoit qu’un corps po- 
Té fur le petit guéridon, où autre 
fupport, s'éleétrife difficilement, ce. 
la dépend fouvent d’une légere hu- 
midité, qu'il faut difliper, non pas 
en chauffant fortement , mais feule- 
ment en paflant ce fupport deux ou 
trois fois devant le feu. Quant au 
corps qui doit être éleétrifé, on ne 
rifque rien de le chauffer & de le 

frotter pour le fécher. 

por . Quand un corps eff fortement 
corps eft él. Électrique, il en donne des marques 
#tique  très-fenfibles, foit en attirant d'une 
diftance affez confidérable les corps 
légers qu'on lui préfente, & en les 
. xepouffant avec vivacité, foit en jet- 
tant de la lumiere par quelque en- 
droit de fa furface. Mais il eft plus 
difficile de juger fi un corps a cette 
vertu, quand elle ef foible ; car alors 
1 ne peut attirer que de fort près, & 
des matieres fi léceres & fi déliées, 
qu’on auroit peine à démêler fi elles 
obéiflent à Electricité , ou file mou- 
vement qu'elles ont ne leur vient 
point de quelque petite son de 
Paix 
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Pair. Pour éviter l'erreur, il faut pré- 
fenter à ces corps foiblement élec- 
triques quelque autre corps très mo- 
bile, & de telle nature que l’Elec- 
tricité ait plus de prife fur lui que 
fur les autres. 

L'expérience m’ayant appris que 
les fils de foie, le poil des animaux, 
les feuilles de métal, font attirés & 
repouflés plus vivement que la plu- 
part des autres matieres par un corps 
électrique, je confeille donc de fuf- 
pendre un cheveu par un bout à une 
petite baguette , & d'approcher dou- 
cement l’autre bout de ce même 
cheveu près du corps éle&rique; & 
Von reconnoîtra par cette épreuve 
réitérée, s’il y a Éle&ricité ou non. 


On pourra faire la même chofe avec 


une petite feuille de métal fufpendue 
a un fil de foie; je ne dis pas de la 
foie filée, mais de la foie fimple , tel- 
la que la* donne la chenille, & qui 
éft bien plus déliée qu’un cheveu. 
Les feuilles de métal dont j'en- 
tends parler ici, & dont je ferai fou- 
vent mention dans la fuite, font de 
celles que l’on vend par livrets, 


Feuilles dé 
métal & au 
tres corps lé- 
gers propres 
aux expE= 
riences élec- 


gont les Doreurs fur bois &:les Ver- triques, 


D 


x 
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niffeurs ont coutume de fe fervirat 
Elles font , ou d’or, ou d’argent,oude 
cuivre : ces dernieres qui coûtent 
très-peu de chofe, font aufli bonnes 
que les autres, dans prefque toutes 
+ les expériences. : | 

Au lieu de feuilles de métal, on 
peut fe fervir de petites plumes; el- 
les font un très-bon effet, fur-tout 
quand il s’agit de foutenir en l’air un 
corps léger par le moyen du tube 
élettrique, comme onle dira ailleurs : 
mais pour lors il faut choifir de ces 
plumes, ou parties de plumes, dont 
les brins font rares & épanouis ;, le 
duvet de cigne dont on fait des hou- 
pes à poudrer pour la voilette des 
Dames, réuffit on ne peut pas mieux. 
Citconftan. Il n’eft pas douteux que l'Ele&ri- 
ces favors- cité en général ne foit fufceptible 

bles ou nui- . QE ; 
fbles à PE, de plus & de moins fuivänt certaines 
lechicué,  circonftances 3 le même globe, le 
même tube qui a bien faitun certain 
jour , ne fera pas fibien dans un autre 
temps , quoiqu'il foit frotté par la 
même perfonne & avec les mêmes 
attentions. C’eft une chofe que j'ai. 
éprouvée mille fois, & de laquelle 
conviennent toùs ceux qui font dans, 
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habitude d'életrifer. On eft d’ac- 
cord auf, & je l’ai déja dit ci-def- 
fus , qu’un temps humide & chaud 
eft le moins favorable de tous. Je 
confeille donc aux Profeffeurs qui 
n'auroient pas encore acquis une 
certaine pratique, qui fait réuflir en 
tout temps quand on n’a qu’à répé- 
ter des expériences connues, je leur 
confeille, dis-je, de préférer l’'Hy- 
ver à l'Eté, pour faire voir les phé- 
nomenes électriques à leurs Ecoliers. 
left vrai pourtant que depuis qu’on 
électrife avec des globes, une per- 
fonne un peu au fait ne manque gue- 
res les expériences, s’il fe contente 
d’effets plus foibles. 

Puifque la chaleur du temps, & 
l'humidité de l'air nuit à lEle&ri- 
cité, on doit donc, autant qu'on le 
peut, choiïfir pour opérer un lieu 
fec, & préférer le foir aux autres heu- 
res du jour, & fur-touten Eté : ces pré- 
cautions ne font pas de néceflité ab- 
folue ; mais onne doit pas les négli- 
ger quand on peut les prendre. 

Je finis cette premiere partie par 
une obfervation que jai faite il ya 
cinq ou fixans, & qui s’eft RERO 

äj 
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firmée depuis dans des temps où j’af 
répété les expériences de PEle&rici- 
té pour plus de trente perfonnes à 
la fois dans une chambre qui n’avoit 
que feize pieds de longueur fur dou- 
ze de large. On fait que par le plus 
beau temps du monde , un tube qui 
commençoit à bien faire, devient 
fouvent très-difhicile à éle&rifer, & 
ne fournit plus aux expériences , 
quand la chambre où l’on opere eft 
trop pleine de monde; je l’ai éprou- 
vé bien des fois, & le fait eft géné- 
ralement reconnu pour vrai. On s’en 
prend ordinairement aux vapeurs 
qui fe répandent dans l’air de la cham- 
bre, par la tranfpiration d’un trop 
grand nombre d’afliftants; & cette. 
raifon eît très - plaufble , puifque 
toute humidité nuit aux effets dont 
il s’agit. Mais voici un autre fait qué 
n'eft pas moins certain, & qui pa- 
roit âflez difficile à concilier avec le 
premier, c’eft que quand j'éle&rife 
avec un globe par un temps favora- 
ble, quelque nombreufe que foit la 
compagnie, l'Éle&ricité, bien loin 
de s’affoiblir, n’en devient que plus 
forte; fi l’on en juge par les aisret- 
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tes & parles étincelles qui fortent 
ou de la barre de fer, ou d’une per- 
fonne élerifée : jamais ces eflets ne 
font aufli beaux qu’en préfence d’u- 
ne nombreufe EMbIAE & ce fait 
eft fi conftant, que quand je veux 
animer davantage les émanations lu- 
mineufes, ou exciter celles dont Ia 
lumiere s’affoiblit, je fais approcher 
du monde, & cet expédient me réufs 
_fittoujours. 

Ce n’eft point iei le lieu de cher: 
cher la caufe de ce fait, je le rappor- 
te feulement, parce qu'il offre un 
moyen de donner plus d'éclat aux 
phénomenes les plus intéreflants, & 
parce que ceux qui manqueroient les 
expériences dans le cas dont ils’agit, 
pourroient en fwivant le préjugé ; 
s'en prendre mal-à-propos au trop 
grand nombre, & négliger par-là de 
chercher la vraie caufe de Îeur maus 
vais fuccès, | 
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SECONDE PARTIE. 


res CA 


ExPosITIoN MEzTHoDIQUuE 
des principaux phénomenes de l'E 
lefricité , pour fervir à la recherche 


des caufes, 


PÉre que je fuivrai dans 
cette feconde Partie, fera de 
propofer une queftion, de rapporter 
Tes expériences qui peuvent fervir à 
la réfoudre, & d’expofer ce que le 
concours des réfultats aura indiqué , 
par des propofitions générales qui 
_puiffent être regardées enfuite com- 
me des principes de fait. 


PREMIERE QUESTION. 


Quels font les corps qui font capables 
de devenir éleétriques par frottement : & 
ceux qui le deviennent par cette voie, le. 
font-ils tous au même degré ? 
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ExPERIENCES: 


Frottez de la maniere qu'on l’a. 
dit ci-deflus *, 1°. un morceau de * Pag. 6. 
eire blanche; 2°. un bâton de cire” ” 
d'Efpagne ; 3°. une petite boule de 
foufre ; 4°. un-tube ou une baguette 
folide de verre. Préfentez fuccefli- 
vement chacun de ces corps nou« 
vellement frottés au-deffus d’un car- 
ton bien liffé, fur lequel vous aurez 
répandu un peu de cette poufliere de 
bois qu'on met fuf l'écriture , ow 
quelques fragments de feuilles de mé- 
tal. Vous verrez alors ces petits corps 
lévers s'élever & aller s'appliquer à 
la furface du corps frotté qu’on leur 
préfente ; & plufieurs d’entr'eux 

s’élancer de deflus ce même corps 
_ après lavoir touché. 

En répétant plufeurs fois ces mê-= 
mes expériences, on aura lieu d’ob- 
ferver, 1°. que la cire blanche eft 
toujours moins éle&rique que les 
autres matieres ; Ce que vous recon- 
noîtrez en faifant attention qu’elle 
n’attire ni aufli vivement, ni d’aufi 
loin que le foufre, le verre, &c. 


2. que la cire d'Efpagne & le foufre 
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s’'életrifent plus fortement que I4 
cire blanche, maïs toujours plus foi- 
. blement que le verre. 

On a eu des réfultats à peu près 
femblables à ceux que je viens de 
rapporter, lorfqu’on a fait la même 
épreuve avec les matieres dont voici 
la lifte, | 

Le jayet, l'afphalte , la gomme 
copal , la gomme lacque, la colo- 
phone, le maftic, le fandarac, le 
vernis de Ja Chine légérement chauf- 
fé , la poix noire ou blanche, & mé- 
me la térébenthine mêlée avec de la 
brique pilée ou de la cendre, pour 
lui donner une confiftance fufffan= 
te, &c. 

Le diamant blanc, & fur-tout le 
brillant ; le diamant de couleur, 
principalement le jaune; le grenat ; 
le péridote, l’œil de chat, le faphir, 
le rubis, la topaze, l’améthyfte, le 
cryftal de roche , l’émeraude, Popa- 
le, la jacinte , la porcelaine , la 
fayance, la terre vernifiée, le verre 
de plomb, d’antimoine, de cuivre, 
Est 

Les telcs de Venife & dé Mofco- 
vie, le gyps, les félénites, & géné- 

xalement 
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ralement toutes les pierres tranfpa- 
rentes , les agathes, les jafpes, le 
porphyre, le granit , les marbres de 
toutes couleurs, le grès, lardoife , 

&c. 

La foie , le fil , le coton , les plu- 
mes, les cheveux , le parchemin, 
les os ,l’yvoire , la corne, lécaille, 
la baleine , les coquilles, les bois de 
toutes efpeces , l’alun , le fucre can- 
di, &c. 

Un grand nombre de ces corps 
n’acquierent par le frottement qu’u- 
ne Éle&ricité très-foible ; encore 
faut-il pour cela les échauffer aflez 
fortement. 

Mais les corps vivants, les métaux, 
& même les femi-métaux , comme 
le zinc , le bifmuth , l’antimoine, 
&èc. quoique frottés vivement & à 
plufieurs reprifes, n’ont jamais don- 
né aucun figne d'Eledricité. 


, \ « . 
Réponfe à la premiere Queflion. 
On peut donc conclure par rap- 
port à la quellion préfente , r°. que 
de tous les corps qui ont aflez de 
confiftance pour être frottés, ou 
dont les parties ne s'amolliffent 


E 
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point trop par le frottement , il ed 
eft peu qui ne s'éleûtrifent quand on 
les frotte. 

2°, Que les corps vivants, les mé« 
taux parfaits ou imparfaits, doivent 
être formellement exceptés. | 
39 Que tous les corps qu’on peut 
éléétrifer en frottant , ne font pas ca- 

ables d'acquérir un égal degré d’'E- 
Fcaricité. | 

4°. Que les plus éle@riques de tou- 
tes , après avoir-été frottées, font 
les matieres vitrifiées , & enfuite le 
foufre, les gommes , certains bitu- 
mes , les réfines , &c. 
_ Les corps qui s'éle&rifent par 
frottement, ont été nommés matie= 
res Eleétriques par elles-mêmes , ou na- 
turellement Electriques ; en Latin, per 
f Eleétrificabiles , ou Eletriceæ. | 


II QUESTION, 


Quelles font les matieres qui s'éleétri- 
fent par communication ; 6 celles qu'on 
peut életfrifer ainfi, [ont-elles toutes éxa= 


lement fufceptibles de recevoir le même: 
degré d'Electricité ? 


DEs Corps. (L. 
Prrurzzrez EXPERIENCE. 


Prenez tel corps folide que vous 
voudrez, animal mort ou vif; bois, 
plante, ou fruit, gomme ou réfine , 
métal , pierre , vitrification , &c. 
fufpendez-le avec un filde foie , ou 
bien pofez-le fur un appui , comme 
il eft marqué dans la premiere Par- 
tie * ; approchez fort près de ce ,;, 
corps & à plufieurs reprifes, un tube & Po de 
de verre fortement élerifé, L’'Elec- 
tricité de ce tube fe communiquera 
de maniere , que le corps fufpendu 
ou foutenu, comme on vient de le 
dire ,attirera & repouffera les peti- 
tes feuilles de métal qu'on lui pré- 
fentera , ou un fil qu’on laiflera pen- 
dre à quelques pouces de diflance 
de fa furface. | 


Sezconpe EXPERIENCE. 


Vous communiquerez de même 
VEle&ricité à une liqueur quelcon- 
que, qui fera placée dans un petit 
gobelet fur un guéridon de verre, 
ou fur quelque appui de foufre, où 
de matiere réfineufe. 

Ces expériences fe font plus com- 


E j 
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modément & avec plus de fuccés ; 
Jorfqu’au lieu d'un tube on fe fert 
d'un globe de verre pour communi- 
quer l’Electricité ; alors fi le corps 
qu'on veut éle&rifer a une certaine 
Jongueur , on le fufpend avec des 
cordons de foie : vayez les fig, 10. 6 
11. Sile corps à qui l'on veut com- 
muniquer l’Elettricité, n’a pointune 
langueur fufffante pour être fufpen- 
du de la maniere qu’on vient de le 
dire, on pourra le pofer ou Patta- 
cher au bout d’une verge de fer, 
d'une corde de chanvre , ou d'un 
bâton fufpendu horizontalement, 
Enfin, f c’eftune liqueur qu’on veuil= 
le éle@rifer, on'la placera dans une 
capfule de verre , ou dans quelque. 
autre vafe fort ouvert comme une 
jatte de fayance, de porcelaine , &c. 
& l’on fera plonger dedans un fil de 
métal qui pende au bout d’une ver- 
ge de fer , dont l’autre extrémité 
répond au globe: soyez la fig. 10. 
Après un.grand nombre d'expé- 
riences faites par diverfes perfonnes 
fur toutes fortes de corps, tant foli-. 
des que liquides, foit avec un tube 1 
foit avec un globe de verre, voici 


DES Corps $3 


| quels {ont les réfulrats les plus conf: 
tants, 


Reponfe à la feconde Qüeflion. 


1°. Ïl paroît qu'il n’y a aucune 
matiere , en quelque état qu'elle foit. 
(fi l’on en excepte la flamme , (a) & 
les autres fluides qui fe diflipent par 
un mouvement rapide , parce qu'on 
ne peut guere les {c'imettre à ces for» 
tes d'épreuves ) il n’elt, dis-je, au= 
cuhe matiere qui he réçoive lJ’Elec- 
tricité d’un autre corps atuellement 
éleétrique. 
2°. Il y à des efpeces à qui lon 
communique lEle&ricité bien plus 
aifément & bien plus fortement qu’à 
d’autres. Téls font les corps vivants, 
les métaux , & aflez généralement 
routes les matieres qu'on ne peut 
életrifer par frottement , ou qui ne 
deviennent éle@riques que peu & 
difficilement par cette voie. 
30. Et au contraire, les corps qui 
s'éleérifent le mieux par frottement, 


… (a) Voyez fur l’Eledrifation de la flamme 
“mes Recherches fur les caules particulieres des 
iphénom, éleét, 3e Difcs pe 198.0 fuiu, 


à 
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le verre , le foufre, les gommes, [es 
réfines, &c. ne reçoivent que peu 
ou point d'EÉleétricité par commu 
 nicarion. 


III. QUESTION. 


Y a-t-il quelque différence remarquable 
entre l'Eleétricité acquife par communi= 
cation , & celle qui ejt excitée par frotte= 
ment £ 


Tlréfulte des expériences rappor< 
tées dans la Queftion précédente + 
que le même corps agit pour l’ordi- 
naire plus ou moins puiffamment ; 
felon qu'il a acquis l'Ele@ricité de 
Vune ou de l’autre maniere. Un bä-. 
ton de foufre ou de cire d'Efpagne ; 
par exemple, devient bien plus élec- 
trique quand on le frotte, que quand 
fa vertu lui eft communiquée par un 
autre corps éle@rifé. Etau contraire, 
un morceau de bois que l’on élec- 
trife par communication , atoujours : 
beaucoup plus de vertu que sil 
devenoit électrique par frottement. 
Mais ce qu’on fe propofe ici, c’eft 
de favoir en général fi lEleäri- 
cité communiquée préfente com" 


D,HSHGO RES. fe 
. munément quelque différenceq w’on 
ait lieu d'attribuer à la maniere dont 
on la fait naître dans un corps; Coms 
parons donc les éflets d’un corps 
qui s'élerife le mieux par frot- 
tement, avec ceux d'un autre corps 
qui devient le plus électrique paî 
voie de Communication. 


PrszmrsrEz EXPÉRIENCE: 


J’éleürife une verge de fer de trois 
ou quatre lignes d’épaifleur , & de 
quatre ou cinq pieds de longueur, 
‘ fufpendue avec deux fils de foie, 
au-deflus du globe de verre que l’on 
fait frotter fur mes mains, fig. 104 

Le premier de ces deux corps de- 
vient électrique par communica- 
tion , & le dernier left par frotte= 
ment. 

J’obférve alors xeremnt, que l’un 
& l’autre attirent des corps fembla- 
bles , des feuilles de métal , des plu- 
mes, &c. à des diftances à peu près 
égales. 24emenr, que l’un & l'autre étin- 
cellent & petillent quand on en ap- 
proche le doigt, ou tout autre corps 
non éleétrilé ; mais le feu qui fort du 
fereft plus vif, & éclate davantage 
| E ii 
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que celui qui vient du verre. 


Szconwpz ExPErrEnNcrEr. 


J'ai obfervé aflez conftamment la 
même chofe en me fervant d'un glo- 
be de foufre , au lieu de celui de 
verre; à cela près que les effets de 
part & d'autre , c’efl-à-dire, de la 
barre & du globe, étoient plus foi- 
bles. 


Trorsrzme ExPsR1EncE. 


Cette même Expérience, faite un 
grand nombre de fois avec un tube 
de verre , & un homme placé de- 
bout fur un fupport de matiere réfi= 
neufe, m'a toujours offert le même: 
réfulrat, | 


Réponfe à la troifieme Queflon: 

J'ai donc cru devoir conclure de 
ces épreuves , 10, Que les effets 
font les mêmes au fond , foit que 
lEle@ricité naiffe par frottement , 
foit qu’elle ‘’acquiere par communi= 
cation, | 

29. Que la voie de communica= 
tion eft un moyen plus efficace que 
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le frottement , pour forcerles effets 
de l’Eledricité. 


IV. QUESTION. 


Tous les Corps légers, de quelque efbece 
qu’ils foient , font-ils attirés &' repoul]es 
par un Corps élettrifé | &’ cette vertu 
a-t-elle plus de prife fur les uns que [ur 


Les autres ? 
Prrzmrzrxrez EXPÉRIÉNCES 


Si l’on place fur une table de bois 
unie & bien feche , ou fur un carton 
bien life , des petits fragments de 
feuilles d'or ou de cuivre, des peti- 
tes boulettes de coton, de très- - pes 
tites plumes , des brins de foie , des 
particules de verre fouffié très-min< 
ce, &c. & que lon préfente au-def- 
fus, environ à un pied de diftance , 
un tube de verre récemment frotté ; 
tous ces petits corps s'élevent vers 
Je tubeéleärique, & font repoullés 
vers la Table; ce qui fe répete cON- 
tinuellement tant que dure l Ele&ri- 
cité du verre : mais on obferve que 
Jes feuilles de métal ont un mouve- 
guent plus vif & plus fréquent, {ais 
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d'attraction, foit de répullion: 


SECONDE ExP£ERIENCE 


Sufpendez avec deux fils de foie 
une baguette de bois à laquelle vous 
attacherez des rubans de diverfes 
couleurs, mais de même largeur & 
longueur , afin qu'ils foiènt tous à 
peu près de même poids , fi9. 12: 
approchez-en environ à un pied de 
diftance , un tube de verrecleétrilé, de 
maniere que fa longueur foit paral- 
lele au plan dans lequel fe trouvent 
les rubans, & à la ligne qui comprend 
toutes leurs extrémités inférieures. 

Les rubans noirs font toujours 
attirés & repouflés de plus loin ou, 
plus fortement que les autres. S'il y 
en a quelqu'un des autres couleurs 
qui fafle la même chofe, on lui fait 
perdre à coup sûr cette qualité qui 
le diftingue , en le lavant & le fai- 
{ant fécher. | 
Er celui de tous qui paroît obéir. 
le moins à la vertu Ele&rique du 
tube , devient le plus af & le 
plus prompt , quand on le mouil- 
le, ou qu'on remplit une partié 
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des pores, en le cirant ou en le goms 
mant. 


TRorstrzmMEe EXPERIENCE 


Mettez fur une tabletté de bois 
deux petits vafes de. verre égale- 
ent remplis, J’un d'encre, l'autre 
d’eau pure; prefentez- les en les éle= 
vant parallélement, à une verse de 
fer éle@riiée dans une fituation ho= 
rifontale, foit avec un tube , foif 
avec un globe de verre. 

Quand la furface des deux li- 

queurs fera à une petite diflance du 
fer éleQrifé, chacune d'elles s'éles 
vera enforine demonticule;'on en 
tendra un petit éclat, & fi l'expé- 
rience fe fait dans un lieu un peu 
obfcur , on appercevra en même 
temps une petite étincelle de feu 
trés-brillante. Ces trois effets, (lé 
lévation ou l’élancement de la li= 
queur, le bruit & le feu, ) font or: 
dinairement plus fenfibles avec l’en- 
cre , qu'avec l’eau pure. 


: Reponfe à la quatrieme Quefion. 
H paroït donc 10, qu'un Corps 
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actuellement éledrique exerce foti 
ation fur toutes fortes de matieres 
indiftinétement , pourvu qu’elles ne 
foient pas rétenues invifiblement 
foic par trop de poids, foit par quel« 
que autre obftacle. | : 

2°. Qu'il ya certaines matieres fur 
lefquelles lÉlettricité a plus de prife 
que fur d’autres. “eh? | 

3°. Que cette difpofition plus ou 
moins grande à être attiré & repoulté 
par un Corps éleärique , dépend 
moins de la nature des matieres ou de 
leurs couleurs, que d’un afflemblage 
plus ou moins ferré de leurs parties 
puifque le même ruban feulement 
mouillé , ciré où gommé , devient 
par-là plus propre à obéir au tube éle- 
étrique, & que la teinture noire ou 
l'encre, qu'on fait être plus denfe 
que l’eau pure , à caufe des parties 
ferrugineufes qu’elle contient ; pro- 
cure le même effet. 


.. COROLLAIRE. 


Ï1 réfalte encore des Expériences 
employées dans cette Queftion. que 
l'Elecricité & le magnétifme {ons 
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deux chofes tout-à-fait diflérentes ; 
(c) car. l’aimant n'attire que le fer ou 
les matieres qui en contiennent beau 
coup; au lieu que le corps éle&rifé 
exerce fon action fur tout ce qui eft 
aflez léger pour lui obéir. On trou- 
vera aufll dans la queftion fui- 
vante , de quoi établir de grandes 
. différences entre l’aimant & le çorps 

éle&rifé, 


V. QUESTION. 


- L'Eleéfricité une fois excitée ou coms 
muniquée ; dure-t-elle long-temps ? & 
quelles font les caufes qui la font cefler , 
ou qui diminuent [a durée ou fa force ? 


Prrzmizsre EXPERIENCE 


Faites fondre du foufre, de la réfine 
ou de Ja cire d'Efpagne ; remplifiez- 


(a Si les recherches que l’on a faîtes ou 
gu'on fera, nous portent à croire un jour 
que la matiere magnétique eft la même que 
celle par laquelle s’opérent les phénome- 
nes éleétriques , cela ne m'empéchera pas de 
dire d'après les expériences que j'ai citées ; 
que l’'Eleâricité & le magnétifme fent des 
modifcations différentes de la même mas 
pistes | | te 


» 
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en un verre à boire un peu échauñié , 
& légérementenduit d'huile intérieu- 
rement: quand cette efpece de cône 
_ fera froid & détaché de fon moule, 
frottez-le avec la main pour lélec- 
trifer; couvrez-le du même verre dans 
lequel il a été moulé , & repofez-le 
dans un endroit où perfonne ne le 
touche. 

Si vousle vifitez au bout de cinqou 
fix mois, il vous donnera encore des 
fignes d'Éle&ricité. J’en ai eu plufieurs 
fois au bout de huit ou neuf mois. 


Szconpr EXPÉRIENCE. 


Un tube que l’on a frotté avec la 
main , demeure communément uné 
demi-heure ou trois quarts-d'heure 

‘éle&rique , quoiqu’on le tienne en 
plein air , pourvu qu'on ne l'agite 
point top, & qu'on le tienne feu« 
lement par une de fes extrémités. 


d” 
Trozsreme ExrERIENCE: 


Un globe de verre, ou de faufre, 
qu'on a fortement élerifé en le frot- 
tant, & qui demeure fufpendu parles 
deux pointes entre lefquelles on l'a 
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fait tourner , ne perd aflez fouvent 
toute fa vertu qu’après $ ou 6 heures, 


Quarrisme EXPERIENCE, 


Un tube de-verre plein d’eau qu’on 
a fortement élettrilé par le moyen 
du globe, & qu’on laiffe ifolé & fuf- 
pendu fur les fils de foie , eft encore 
£leétrique dix ou douze heures après, 
& l’on peut le toucher plufieurs fois 


avec le doiot fans qu’il perde toute fa 
vertu 


Crrevrzenmrs EXPERIENCE, 


Mais un morceau de métal , .-de 
bois, depierre , &c. qu’on a rendu 
éleérique par communication ;: le 
tube (a) lui-même qui a fervi à élec- 
trifer, perd bien-tôt toute fa vertu, 
s’il eff manié dans toute fa furface, 


ou qu'on le repofe fur une table ,fus 
unit, &c. | 


(a) On a remarqué quelquefois à l'égard 
dutube, qu'il étoit encore un peu éleétrique 
dix ou douze heures après avoir été frotté , 
quoiqu'on l’eût pofé fur des Corps non-élec« 
triques ; mais cela n'arrive pas communée 
ment , & quand cela arrive , on n’apperçoit ja4 
mais qu'une EÉleétricité très-foible. 
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SrzXIEFME Rex RIT ENCES 


Une verge de fer, ou unecorde 
Eletrifée , cefle de l’être ordinaire- 
ment quand on'y touche avec la 
main , Ou avec tout autre corps non= 
électrique. | 

Il en eft de même d’un homme 
qui Pon a communique PEle&ricité 
à moins qu'on ne répare cette vertu 
à mefure qu'il la perd, comme il ar- 
rive quand il la reçoit d'un globe que 
Von continue de frotter. 

Cependant il seit trouvé des cas 
où un homme étoit tellement élec- 
trifé, qu'ilne ceña point de l'être , 
quoiqu'il defcendit un inftant du gà- 
ceau de réfine fur lequel il étoit mon- 
té ; ou quoiqu'il touchât avec fa 
main , ou avec fon pied , des corps 
qui n’étoient point éleétriques. 

J'ai obfervé auffi plufeurs fois 
qu'une barre de fer qui peloit quatre- 
vingt livres, & qui avoit été long- 
temps & fortement életrifée , pou- 
voit être touchée plus de quinze fois 
jans perdre toute fa vertu. 2 


SEPTIEME 
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SsPrirsmEe ExrEerRIz»NcE. 


Ayant éleétrifé une cucurbite de 
verre à demi pleine d’eau, en fuivant 
leprocédé à cft décrit dans la fe- 
conde Queftion, fig. 10. je trouvai 
& la liqueur &le vafe encore élec- 
triques trente-fix heurés après ; quoi 
que je l’eufle beaucoup manié , & 
que je l’euffe laiffé fur une table qui 
p'étoit point ifolée. 
Reponfe à la cinquieme Quefl.on. 
De tous ces faits on peut conclure: 

1°. Que l’Ele&ricité n'eft point un 
état permanent ; qu'elle s’affoib'it & 
qu'elle cefle d'elle-même après un 
temps qui dure plus ou moins, fuivant 
le degré de force qu’on lui fait pren- 
dre, & la nature des matieres dans 
lefquelles on la fait naître. 

20. Qu'un Corps éle@rifé perd 
communément toute fa vertu par 
lattouchement de ceux qui ne le 
font pas. 

. 3°. Que dans Île cas d’une forte 
EleQ@ricité, ces attouchements ne 
fontque diminuer la vertu du Corps 
éle@rifé ; & ne la lui font perdre en- 


2 
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tiérement qu'après un efpace dé 
temps qui peut être aflez confidé- 
rable. | 
VI QUESTION. 
; EUR | . Ki 
L’Eleëtricité eff-elle une qualité abf= 
traite , ou l’aétion de quélque matiere in- 
yifible qui foit en mouvement autour dg 
Corps éleëtrife ? 


PrsMirrez ÉX PERIENCES 


Quand on apprôche le vifage, où 
Je revers de la main, à cinq ou fix 
pouces de diflance d’un tube de ver= 
re ou d’un globe éle@rifé, on fent 
des attouchements affez femblables 
à ceux d’une toile d’araignée qu'on 
rencontreroit flottante en l’air. 


Ssrcoervbe Ex pP£RITENCEE 


Ayantfortementéle&rifé une orof- 
fe barre defer, je reffentois toutau- 
tour d’elle une impreflion que l’on 
pouvoit comparer à celle d’un du- 
vet de plume, ou d’une enveloppe 
de coton légérement cardé ; & de 
l'extrémité de cette barre il partoit 
un fouffle qui faifoit onduler les lis, 
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ueurs qu’on y préfentoit, & qu’on 
reflentoit très-fenfiblement à douze 
ou quinze pouces de diftance. 


Troisrsmez EXPERIENCE: 


Si l’on paffe brufquement le revers 
de la main le long d’un tube de ver- 
re nouvellement frotté , on entend 
un pétillement qui refemble au bruit 
que fait un peigne fin, quand on 
pale le bout du doigt d’un bout a 
l’autre fur l’extrémité de fes dents. 


QuarrrzmE EXPERIENCE 


Un Corps fortement éleétrifé par 
communication étincelle de toutes 
parts quand on en approche de fort 
près le doigt, ou un autre corps non- 
éle&trique ; & ces étincelles font 
fenfibles jufqu’à la douleur. 


Crrieurrmez ExPgrizencers 


Si l’on porte le nez vers l’extré- 
imité d’une barre de métal qu’on éle- 
étrife par le moyen du globe deverre, 
on fent une odeur qui tient de celle 
du phofphore d'urine, & un peu de 
gelle de l'a, 
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SzxrEzemgs EXPERIENX CES 


Un tube fortement frotté dans un 
lieu obfcur répand des taches Iumi- 
neufes fur lesCorpsnon éle&rifés, qui 
lenvironnent à une petite. diftance.. 


Réponfe à la fixieme Queffion.. 


1! eft donc de toute évidence que: 
{es attraions, répuifions, &. autres. 
phénomenes életriques, font les ef- 
fers d'un fluide fubril, qui fe meut 
autour du corps que l’on a éle&ri= 
fé, & quiétend fon aétion à une dif. 
tance plus ou moins grande felon le 
degré de force qu’on lui a fait pren- 
dre. Car une fubflance qui touche, 

ue l’on entend agir, qui fe rend vi- 
ble en certains cas & qui a de l’o- 
deur, peut-elle être autre chofe qu'u— 
ne matiere en mouvement ? 


VIIL QUESTION. 


Ce Fluide qui eft en mouvement autoux 
du Corps éleëtrifé , ne feroit-ce point l'air 
de l’atlimofphere , agité d’une certaine fa= 

| À 
gon par Le Corps que lon a frotié £ 
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Prsmrzsres ExP£sR1IENCE: 


Sufpendez un ruban où un fil au 
milieu d’un récipient de machine 
pneumatique; ôtez-en l'air le plus 
cxatement qu’il fera pofible; ce 
ruban ou cefil, quoique placé dans 
le vuide, obéira encore aux impref- 
fions d’un tube ou d’un autre corps 
fortement éleftrique , que vous em 
approcherez, 


SrzconDvz EXPERIENCE 


Faites tourner rapidement dans le 
vuide une boule de foufre, ou un 
globe de verre de trois pouces ou 
environ de diametre , de maniere 
qu’en tournant il foit frotté par quel 
‘que lame à reflort, garnie de drap ou 
de papier gris replié plulieurs fois 
fur lui-même. Fi. 8. Ce globe non- 
obftant Ja plus grande raréfa&ion 
d’air , devient électrique, ce quel’on 
apperçoit aifément , parce qu'il atti- 
re des fils où autres corps légers 
fufpendus à q'elqte diftance de lui 
dans le même vaifleau. 


Trors:1emez EXPERIENCE: 
Mettez à deux pieds de diflance 
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lune de l’autre (a) une bougie alluà 
mée, &une petite feuille d’or fuf- 
pendue avec un fil fin. Placez jufte- 
ent dans lé milieu des deux un tube 
de verre bien életrifé. ue 
Vous remarquerez que l’Electricité 
dutube agira fenfiblement fur la feuil- 
le de métal, &- qu'elle ne fera pas faire 
le moindre mouvement à la flamme 
de la bougie, Si Pair étoit en mouve: 
ment, demeureroït - elle aufli tran- 
quille ? Ajoutons encore quelques 
obfervations à ces expériences. 


PREMIERE OBSERVATIO Ni 


La matiere éleétrique porte une 
odeur très-remarquable ; Pair pañ lui- 
Même n’en a point : un certain mou 
vement qu’il recevroit , lui en pout« 
roit-il donnèr ? 


SEcONDE OBSERVATIO Nè 


La matiere électrique s’enflamme à 
éclaire & brûle, comme on le verra 
par la fuite. L’air n’eft point capable 
de ces effets, 

(a) Si l’on mettoit moins de diftance entre 
la bougie & la feuille d’or , on courroit rifque 
le manquer l’Expérience ; parce que le tube 
placé au milieu , entre l'une & l'aucre ; ferois 
défélearifé par la fammé, | 
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TroIsIEME OBSERVATIONS 


Nous vérrons bien-tôt que quand 
un corps eft éle&rifé, il en émane 
& il vient à lui une matiere qui n’eff 
point de l'air , & à qui l’on ne peut 
fe difpenfer d’attribuer lés effets 
de l'Electricité. 

QU ATRIEME OBSERVATIONS 


Nous verrons encore que Ja ma= 
tiere électrique pañle à travers Îles 
Vaifleaux de verre & autres matières 
compactes dans lefquelles l'air ne 
pénetre pas, . 

Réponfe à la feprieme Queftion. 

Ainf nous concluons, que la ma+ 
tiere éle@rique n’eft point l'air de 
l’achmofphere agité par le Corps 
électrique, maïs. un fluide diftingué 
de lui, puifqw’il a des propriétés ef- 
fentiellement différentes ; & plus fub+ 
til que lui, puifqu'il pénetre un rés 
cipient de verre. 

‘ VIII QUESTION. 
La matiere éleétrique fe meut-elle em 
forme de tourbillon autour du Corps quë 


eff éleétrife ? 


ya Éssat sûr L'Écrcreiciié 
: Nous entendons ici par mouvemenË 
de rourbillon celui d’un fluide dontles 
arties décrivent des cercles autour 
d'un éentre commun, ou bien des 
{pires par lefauelles elles s'éloignent 
ou s'approchent du corps ;, autour 
dusucl elles font leurs révo'utions. 
Puifque les corps légers qui s'ap- 
prochent & qui s'éloignent du corps 
éle&trique ; fe meuvent ainfi en vertu : 
d’un fluide fubtil qui les poufle, com- 
mé l’expérience nous l’a fait conclu 
re à la fin de la fixieme Quéftion ; 
c'eft par la maniere dont fe meuvent 
ces petits corps vifibles , que nous 
devons juger du mouvernerit propre 
au corrent invifible qui les dirige ; 
c’eft la poufliere qui tournoie, qui 
m'apprend quele vent tourbillonne; 
& les gens de mer qui voient de loin 
tourner un vaifleau malgré lui, fa- 
vent fort bien que ce mouvement 
forcé lui vient d’une eau qui va paf 
un mouvement femblable fe précipi- 
ter dans un goufire. 
Prgsgmirzrez EXPERIENCE: 


_Répandez fur une table de bois , 
bien unie & bien feche, des corps 
légers 


pes Corps. m3 


Fégers de toutes efpeces, les uns plus 
| peuts que les autres, & préfentez au- 
deflus un tube bien éle&rifé , :vous 
| pourrez remarquer. 
zver, Que les plus petits, fur-tout 
ceux qui feront minces &.tranchants 
comme les frangmentsde feuilles d’or, 
s’élanceront, foit dela table au tube, 
foit du tube vers la table, prefque, 
toujours en lignes droites... 
24ment, Ceux qui ont un peu plus 
de volume, ou qui font d’une figure 
plus arrondie, comme les boulettes 
de .coton, le duvet de plume, &c. 
fouffrent le plus fouvent quelques, 
détours ; mais ces détours. font irré- 
guliers, tantôt à droite, tantôt à gau- 
che, & n’annoncent point du tout 
Pimpulfion fluide qui circule, | 
11 fe trouvera bien quelque cas 
particulier, où la pefanteur du corps 
attiré, combinée d’une certaine fa- 
conavec l'effort du fluide éle&rique 
qui caufe cette forte d’attraétion, 
fera voir une courbe, dont l’imagi- 
nation fera bientôt une parabole, 
ou une portion d’ellipfe; mais qu'on 
y falle attention, on verra que cet 
effet vient des circonftances, & que 
G 
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l'Ele&ricité agiffant feule tend à por- 
ter les corps en ligne droite, foit 
quand ils paroiflent attirés , foit 
quand ils font repouffés. 


Szsconpre EXPERIENCE. 


Tenez d’une main un tube forte- 
ment életrifé, & avec l’autre main 
préfentez-lui un fil de foie que vous 
tiendrez feulement par un bout. De 
quelque façon que vous teniez ce fil, 
vous obferverez qu’il fe dirigera tou- 
jours dans une ligne droite qui tend 
au tube. | 

Cette expérience fe fait encore 
mieux quand on préfente le fil à une 
barre de fer, que l’on éle&trife parle 
moyen du globe de verre, 


TroisreMEz EXPERIENCE: 


_ Sous une barre de fer fufpendue 

horizontalement, & que l’on conti- 
nue d’éle&trifer médiocrement, pré- 
fenrez une feuille d’or fin, qui ait 
environ un pouce & demi en quar- 
ré; préfentez-la par fon tranchant, 
en la tenant fur un carton, ou fut 
une feuille de papier fort; fuivez-la 
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Quelque temps, en tenant le doigt 
ou la main deïfous. 

Vous verrez aller & venir cette 
Feuille entre votre doigt & la barre 
de fer; & avec un peu d’attention & 
d'habitude, vous parviendrez à la 
faire demeurer fufpendue quelques 
pouces au-deflous de la barre de fer : 
alors elle n’aura d’autre mouvement 
que de fe promener comme en fau- 
tant tout le long de la barre éle&ri- 


fée. (a). 
Réponfe à la huitieme Quefrion. 


À juger des mouvements de la ma- 
tiere éle@rique par ceux qu’elle im- 
prime, & par fes effets les plus conf- 
tants & les plusréglés, 1l paroît donc 
qu’elle ne circule point, & que l’ath- 
mofphere qu'elle forme autour du 
Corps éleétrifé, n’eft point un tour- 
billon dans le fens que nous avons 
expliqué ci-deflus, 

(a) Cette expérience qui eff très-jolie, ef 
de M. le Cat , Chirurgien-Major de l'Hôtel 
Dieu, de Rouen, & Correfpondant de PAcaz 
démie Royale des Sciences de Paris. 


Gij 
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DL. QUESTION. 


Le fluide fubril, que nous nommons 
matiere élettrique, vient-il du Corps les 
étrifé comme d'une fource qui le lance de 
goutes parts 3 OU bien va-t-il à Lui comme 
à un terme où il tend de tous côtés 3 où 
bien enfin Le méme rayon de cette matie= 
ye part-il du Corps éleétrique pour y Tree 
venir auffi-tôt ? | | 


Ce qui donne lieu à cette queftion, 
c’eft qu'on voit toujours un Corps 
. éle&rique attirer & repoufler en mê- 
me temps différents corpufcules , ou 
le même fucceflivement; & l’on fait 

ar ce quia été dit ci-deffus, que l’un 
& l'autre mouvement eft l'effet d'u 
ne véritable impulfion. | 
PREMIERE EXPERIENCE 


Que l’on éleve fur le bord d’une 
table un petit monceau de cette 
pouffiere de bois que l'on met fur 
l'écriture, & qu'on en approche le 
bout d’un bâton de cire d'Efpagne, 
ou un morceau d'ambre nouvelle - 
ment frotté. On verra diftinétement 
une partie de cette ouffiere s'élan- 
cer vers le Corps électrique, tandis 
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due d’autres particules du même 


Mmonceau prendront d'abord une dia 
redion toute Oppofée. 
SsconDnze ÉxrEsRrIzENCz 


Si l’on met für la main d’un hom- 
me qu'on éle&rile, un carton cou 
vert de fragments de feuilles de mé 
tal, & que fous la même main de 
cet homme on préfente de pareils 
fragments à cinq ou fix pouces de di. 
ftance ; on remarquera que ceux-ci 
feront attirés, tandis que les autres 
s’élanceront en l'air; les uns vien- 
dront avec vivacité au Corps élec- 
trifé , les autres s’en écarteront avéc 
Ja même a&ivité, 


Trorsi1rxMez EXPERIENCE: 


Laiffez tomber fur untubé, ou {ur 
ne boule de foufre médiocrement 
éle&rique, une feuille de métal de 
la grandeur d’un petit écu , un duvet 


de plumé, des petits bouts de fil 


fort menus : vous obferverez très- 


. fouvent qu'une partie de chacun de 


ces Corps paroît comme collée au 
Corps éle&rique, pendant que Pau- 
tre paroît foulevyée & comme en- 


traînée. G ii} 
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Ces effets deviendront plus fenff- 
bles fi vous préfentez le bout du 
doigt vis à-vis de la partie adhéren- 
te ; & fi vous examinez la chofe avec 
attention , VOUS verrez que Phumi- 
dité ou l'inégalité des furfaces n’z 
aucune part à cet effet, comme on 
pourroit le foupconner. 


(1 
Quarrrzme ExPrErr£zncEr: 


Répandez furune barre de fer fuf- 
pendue horizontalement, du tabac 
tapé un peu fec, ou de la pouflere 
de bois, ou du fon de farine ; éle= 
étrifez-la enfuite (a). Les parties les 
plus groflieres de ces poudres feront 
enlevées dans l’inftant ; mais toute 
la furface demeurera encore toute 
couverte des particules les plus fi< 
nes, qui feront cependant empor- 
tés comme les autres, fi vous les 
raflemblez en un petit tas. 


(a) Pour exécuter plus commodément cette 
expérience , il faut que quelqu'un tienne avec 
la main le bout de Ja barre, pendant qu'on 
commence à frotter le globe, afin que lorf= 
qu'on ceffera de la toucher elle devienne tou 
à coup fort életrique, & qu’on voie la poufs 
fiere partir tout à la fois, | 


DES Conrpré. #0 
Crvouirewms EXPERIENCE, 


_ Laïflez tomber fur un tube élec- 
trifé , une petite feuille de métal, & 
lorfqu’elle aura été repouflée en Pair, 
fuivez-la en tenant le tube deffous ; 
cette petite feuille demeurera fuf- 
pendue au-deflus du tube à dix-huit 
pouces ou deux pieds de diftance, & 
ne fera attirée de nouveau que quand 
vous laurez touchée avecle doigt 


ou avec quelqu’autre corps non 
éle&rique, 


Szxr£zmME EXPERIENCE. 


Si vous mouillez avec de l’efprit- 
de-vin une barre qu’on élettrife, cet- 
te liqueur fe diflipera en une petite 
‘pluie prefque infenfible; mais pen- 
dant cette diffipation la barre de fer 
n’en attirera pas moins les corps lé- 
gers qui fe trouveront à fa portée. , 


SszprTIEzME EXPERIENCE. 


Quand on a fortement élerifé un 
globe de verre, & que l’on continue 
de le frotter en le faifant tourner 
dans un lieu obfcur ; fi l’on en 
approche le doigt, un écu, ün mor- 
| G ii 
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ceau de bois, & généralement tou: 
tes fortes de corps folides ou fluides , 
on voit fortuir diftin@ement de ces 
corps une matiere enflammée qui 
tend au globe éle&rifé, & qui forme 
un petit torrent continuel, compo- 
fé de plufieurs petits jets, plus ou. 
moins animés felon que le globe eit 
plus où moins éle&trique, on felon 
.la nature des matieres d’où is for- 
tent. 

C’eft un fait conftant, (& cette 
remarque eft de conféquence pour 
ce que nous avons à dire dans la fui 
te) que les matieres fulphureufes 
grafles, réfineufes, fourniflent tou- 
jours beaucoup moins de cette ma- 
tiere lumineufe que toutes les autres, 


Réponfe à la nenvieme Queftion: — 


Ces expériences prouvent afez 
clairement 3 1° Que la matiere 
éle@rique s’élance du corps élec- 
trié, & qu’elle fe porte progreffi- 
vement aux environs jufqu'àa une 
certaine diflance , puifqu’elle em- 
porte les corps légers qui font à la 
furface du corps éle@rifé, & qu’el. 
le foûtient à la hauteur de dix-huit 
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pouces ou plus, au-deflus du tube 
électrique, la petite feuille de métal 
qu'elle emporte. 

_ 2°, Qu’une paréille matiere vient 
aü Corps élettrique , remplacer ap- 
paremment celle qui en fort ; car 
un corps ne s’épuife pas pour être 
continuellement éleétrifé, & com- 
ment né s'épuiferoit-il pas à la 
fin, fi rien ne réparoit les émana- 
tions qu'il fournit © Les corpufcu- 
les ou les parties des corps qui des 
smeurent appliquées à la furface élec- 
trique , tandis que les autres font 
enlevés, font des marques fenfibles 
de lexiftence de cette matiere, & 
de Ja dire&tion de fon effort, 

3°, Que ces deux courants de maz 


tiere qui vont en fens contraires 


exercent léurs mouvements en mé- 
me temps ; puifque le même corps 
éle&rifé atuire & repoufle tout à la 
* fois. 

La derniere Expérience que j'ai 
rapportée prouvé éncore que cette 
matiere qui fe porte au corps élec- 
trifé , Jui vient non-feulement de 
» l'air qui l’entoure, mais aufli de tous 
les autres corps qui peuvent être 


à. 
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dans fon voifinage. Dans le cas d’us 
ne EÉleétricité foible, cette matiere 
qui vient des Corps environnants ; 
demeure invifñible ; apparemment 
parce qu’elle n’a ni affez de denfité , 
ni aflez de vitefle pour s’enflammer ÿ 
mais lorfaue lEleäricité eft plus 
forte, on l’apperçoit vifiblement 
s'élancer du corps non électrique 
vers le corps électrifé, comme nous 
aurons lieu de le dire ciaprès (a). 


X. QUESTION, 


Les endroits par befquels la matieré 
éleétrique s'élance du Corps életrifé à 
ont-ils en auffi grand nombre que ceux 
par lefquels rentre celle qui vient de 
L'air ou des Corps environnants ? 


En confidérant qu’un corps qu'ont 
élearife ne s’épuifs point par les 
émanations continuelles qu'il four- 
nit, on feroit tenté de croire qu’il 
y a autant de paflages ouverts pour 


(a) L’exiftence des deux courants de matieræ 
éleêtrique fimultanés ; a été encore bien prou+ 
yée depuis par les expériences fur la tranfpira< 
tion forcée , rapportées dans le s°. difcours des 
Recherches fur les caufes particulieres des Phés 
nomencs életiriquese 


PNG 
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fa matiere qui rentre, que pour celle 
qui fort. Mais quoique le raïfonne- 
ment nous conduife affez naturelle- 
ment à cêtte conféquence, ne nous 
y rendons point cependant fans 
avoir auparavant confulté l’expé- 
rience : car 1l pourroit fe faire un 
juffe remplacement des émanations 
életriques , quoique Îles pores du 
corps éle&rifé ne fuflent point ou 
verts en nombre égal pour la matiez 
re qui rentre, & pour celle qui fortz 
Ne fait-on pas qu'un vaifleau qui 
fe vuide par une feule ouvertureg 
peut fe remplir en même-temps par 
_ plufeurs autres, plus petites ou éga 

Jes, pourvu que l’écoulement & le 
rempliflage fe faflent avec des vis 
tefles proportionnées | 


OBSERVATION. 


Quand jéleétrife une barre de 
fer fur laquelle jai répandu du fon 
de farine, je vois d’abord toutes les 
parties les plus. groffieres empor- 
tées par la matiere éleérique qui 
s’élance du Corps éledrifé; mais 
_ j'obferve conflamment auffi , que 
soute la furface du fer ( quoiqu’é< 
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lettrique) demeure couverte d’uné 
pouiliere très-fine ; f1 cés dernie= 
res particules qui font comme ad- 
hérentes au fer ( & d’autres effets 
femblables que j'ai rapportés ci- 
deflus) me défignent lation d’u< 
ne matiere qui vient au Corps élecs 
trifé, comme celles qui s’envolent 
me font connôître l'effort d’une ma- 
tiere qui fort : en comparant le 
nombre des parties reftantes avec 
celui des parties qui font emportées ; 
jaitoutlieu de croire que les filets 
de ce fluide invifble, qui tendent 
au Corps éleétrifé , furpaflent de 
beaucoup en nombre ceux qui éma- 
nent de ce même corps. 


Réponfe à la dixieme Quefion: 


Cette obfervation nous difpofé 
donc à pénfer, que les pores par lef= 
quels la matiere électrique s’élance 
du Corps élettrifé , ne font pas. en 
auf grand nombre que ceux par lef& 
quels elle y rentre. Cette propoli- 
tion fera confirmée par les faits que 
nous rapporterons dans la Queftion 
fuivante. | 
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XI. QUESTION. 
Chaque pore du Corps éle&lrifé par où 


la matiere elettrique s’élance , ne fournit. 
il qu'un rayon; ou ce rayon fe divife-t-il 
en plufieurs © | NE. 

Pour être en état de répondre à 
cette queflion d’une maniere décifi- 
ve, tachons de rendre vifibles ces 
émanations dont nous ne connoif- 
fons encore l’exiflence que par leurs 
effets ; rendons-les lumineulfes, & 
alors l’œil le moins attentiffera frap- 
pé de leur forme & des mouvements 
qu'elles affectent, 


Prrurzxrez ExrPrzRrENcz, 


Ele&rifez dans un lieu obfeur par 
le moyen d’un globe de verre, une 
verge de fer qui ait deux ou trois 
pieds de longueur, & trois ou qua- 
tre lignes d’épaifleur; tant que vous 
continuerez d’éleûrifer, vous verrez 
fortir par le bout de cette verge le 
plus éloigné du globe, une ou plu- 
fieurs aïgrettes de matiere enflam- 
_mée, dont les rayons partant d’un 
point, affeéent toujours une très- 

grande divergence entr'eux, 
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Szscowxpe ExPERrIENCE: 


Répandez un grand nombre de 
groffes gouttes d’eau fur cette barre 
de fer que je fuppofe fufpendue 
horizontalement; & pendant qu'on 
l'éle&rifera, pafñlez le plat de la main 
à quelques pouces de diftance au- 
deflus , au-deffous , ou à côté ; de 
toutes les gouttes d’eau vous verrez 
fortir autant d’aigrettes lumineufes 
femblables à celles dont on vient de 
parler. 


TrorsrzzmEz EXPERIENCE 


Au lieu de gouttes d’eau, mettez 
Tur la barre de fer des petits tas de 
quelque poufliere , ou de tabac ra- 
pé; dans le moment que le fer de- 
vient électrique, la pouflere s’en- 
vole ; mais vous obferverez qu’elle 
s'éleve toujours en forme de gerbe, 
& qu’elle repréfente en grand l’ai- 
grette de matiere éleétrique dont 
elle fuit vraifemblablement l’impul- 
fion. 


QuarrremEe ExPsrrzrnce; 


Qu'on éleétrife un homme qui foit 
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debout fur un gâteau de réfine ; que 
cet homme préfente le bout de fon 
doigt à quelques pouces de diftance, 
vis-à-vis la main nue ou le vifage d’u- 
ne autre perfonne non-éleétrique;tou- 
jours dans un lieu obfcur. On verra 
au bout du doigt de cet homme élec- 
trifé , une belle gerbe de matiere 
enflammée , encore plus grande & 
plus brillante que celle qu’on voit au 
bout de la verge de fer. Cette expé- 
rience demande une éleétricité con 
tinue & un peu forte; ce qui ne peut 
fe faire qu'avec le globe de verre. 


Crneuiezme ExrzERIENCE, 


Si vous placez au bout de la verge 
de fer, ou fur Ja main de la perfonne 
qu'on éle&rife, un petit vafe plein 
d’eau qui s'écoule goutte à goutte 
par le moyen d’un petit fiphon, ou 
autrement; ce vafe éle&trifé par com- 
munication, aura un écoulement con- 
tinu, & cet écoulement fe divifera 
en plufieurs petits jets divergents , 
comme ceux que forme un arrofoir, 


Réponfe à la onzieme Queflion. 


Toutes ces expériences nous font 
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voir, 1°. que la matiere électrique 
fort du corps éleärifé en forme de 
bouquets ou d’aigrettes , dont les 
rayons divergent beaucoup entre 
eux. 

29, Qu'elle s’élance avec la même 
forme des endroits même où elle 
demeure invifible, puifque cette for- 
me eft repréfentée par le mouve- 
ment imprimé à la pouflere qu'on 
répand fur la barre de fer, & à l'eau 
qui s'écoule du vafe. 

7 ge. Que les bouquets ou aigret- 
tes de matiere électrique s’élancent 
par des pores affez diftants les uns 
des autres, comme on peut le vou 
par l'expérience de la barre de fer 
couverte de gouttes d’eau. 

Par cette troilieme conféquence , 
je ne prétends point dire qu'iln'y aft 
d’aigrettes que celles qui s’enflam- 
ment & que l’on voit; je penfe au 
contraire qu'il y en a beaucoup d’au- 
tres qui demeurent invifibles, parce 
qu’elles ne font point animées d’un 
degré de mouvement afez confidé- 
able pour les faire briller aux yeux. 

Je conviendrai encore volontiers 
que dans le nombre des pores par 

” lefquels 
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Aefquels la matiere éle&rique fort du 


corps éle&rifé, 1l peut y en avoir 
plufieurs qui ne fourniflent que des 
jets fimples, ou divifés en un très- 
petit nombre de filets ou rayons 
aflez différents de ces bouquets épa- 
nouis qu’on voit au bout de la barre 
de fer, | 
- Enfin j'imagine aufli que la ma= 
tière électrique ne s’élance pas tou- 
jours par les mêmes endroits du 
Corps éleétrifé, mais qu’elle {e fait 
jour , tantôt par celui-ci, tantôt par 
celui-là , fuitvant que certaines cir- 
conftances favorifent plus ou moins 
fon mouvement ou fes éruptions : 
comme un fluide forcé qui s’élance 
à travers le tiflu d’un enveloppe , 
& dont les jets s'épanouiflent en 
fortant, foit pas la difpofition des 
trous qui leur donnent pañfage, foit 
ar des obftacles qu’ils rencontrent 
immédiatement après leur fortie (a). 


{ a) J'ai prouvé depuis la premiere Editiom 
de cet mm dans mes Recherches fur les 
caufes particulieres des Phén« Eleéts pag. 248. 
que la matiere éleét. prend la forme d'aigret- 
ces à caule de la réfiftance de l'air qu’elle ren= 
goncre en fortante 

4 
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La fig. 11. repréfente une barré 
de fer éleûrifée , hériflée de la ma- 
tiere électrique qui en fort : c’eft l’'i- 
dée que je m'en fuis faite après une 
Jongue fuite d'expériences & d’ob- 
fervations réfléchies; & ce qui m’en- 
hardit à l’expofer ici, c’eft qu’elle a 
été adoptée par les perfonnes qui 
ont le plus travaillé fur cette matiere 


COROLLATRE 


Si la matiere effluente (a) s’élance 
par des pores plus rares que ceux 
par où rentre la matiere affluenre s 
comme il y a lieu de le penfer après 
les expériences rapportées dans cet- 
te queftion & dans la précédente, 1l 
s'enfuit que celle-ci a moins de vi- 
teffe que celle-là ; puifqu’'en fuppo- 
fant que l’une ne fait que remplacer 
l'autre, dans un temps donné 1l-paffe 
de 12 premiere par un plus petit nom- 
bre de pores , une quantité égale à 
ce qui rentre de la derniere par um 
plus grand nombre de paflages. 


(a) J’appelle mariere effluente , celle qui s’és 
Tance en forme d’aigrettes du dedans au de 
hors du corps éle@rifé ;& je nomme mariere 
affluente , celle qui vient de toures partsà ce 
même corps tant que dure fon Eledriçitée 
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XII, QUESTION. 


La matiere éleftrique qui porte fes 
ämpreffions à plufieurs pieds de diflance 
du corps éleétrifé ,; & qui demeure invifi- 
ble, eft-elle La même que celle qui parote 
en forme d’aigrettes lumineufes à la fur- 
face ou aux angles de ce même corps © 


” 


OBSErRVATION. 


Les aigrettes lumineufes font fur 
Ja peau une impreflion tout-à-fait 
{emblable à celle qu’on reffent quand 
on approche le vifage ou la main 
d’un corps fortement éleétrilé, qui 
ne jette point de lumiere ; de forte 
qu'un aveugle à qui l’on feroit faire 
cette épreuve , ne pourroit point 
dire écrite de. fi ce qu'il reflent 
vient ou d’une aigrette enflammée ; 
ou d'une matiere que les yeux n’ap- 
perçoivent point. 


PREMIERE EXPERIENCE 


Ele&rifez fortement une barre de 
fer, de façon. qu'il paroïfle au bout 
une ou plufeurs aigrettes lumineu- , 
fes, fig. 11. préfentez le vifage oule 

-xevers de la main à cinq ou fix pou- 


H ïj 
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ces de diftance, vis-à.- vis de cetté 
aigrette enflammée. 
Vous reflentirez un petit fouffle 
qui augmentera ou qui s’affoiblira, 
felon que cette aigrette lumineufe . 
deviendra plus ou moins forte , ou 
que-vous en approcherez à une plus 
ou.moins grande diftance. : | 
Quelquefois ce petit vent fe fait 
fentir fans que Paigrette paroifle 5 
mais 1] devient toujours plus #ort 
qu’il n’étoit dès qu’elle vientàbrillers 
ce qui prouve aflez clairement que 
cette lumiere qu’on apperçoit , vient 
feulement d’une plus grande aétivité 
dans la même matiere. 


SzcConDz EXPERIENCE: 


Ayant élerifé une bafre de fer 
dont le bout faifoit une aigrette lu< 
mineufe dans un lieu obfcur , j’en'at 
fait approcher à deux pieds de dif- 
tance , Vis-à-vis l’aigrette , une per- 
‘fonne qui étoit vêtue d’une étoffe. 
tiflue d'argent, & j'ai remarqué bien 
des fois fur cette étoffe des taches 
de feu, qui me fembloient être l’ex- 
trémité des rayons prolongés ‘de 
laigrette, dont la lumiere étoit ram 


DEs Corps. 93! 
mée par la rencontre d’un corps vi= 
vant couvert d’un tifflu métalliques: 
On aura lieu de voir bien-tôt com- 
ment cette circonftance peut rani- 
mer Ja lumiere de ces rayons pro 
longés & éteints, | 


Trorzrsrz2Mz EXPERIENCE 


Pour favoir fi ces taches de feu 
‘“étoient véritablement les extrémi- 
tés ranimées des rayons prolongés 
-de Paigrette , j'ai fait approcher à 
‘plufieurs fois , & de plus en plus, la 
perfonne fur qui elles paroïfloient ;, 
-& jai vu que ces taches s’appro- 
-choient aufli les unes des autres; ce 
qui devoit arriver fi elles étoient 
‘caufées, comme je le penfois , pat 
des rayons divergents, | 

Cette. expérience ne réuflit pas 
‘égalementavec toutes fortes d’étoffes 
d'or où d’argent ; celles dont le tiffu 
ft uniforme , & dans lefquelles on 
a employé le métal trait ; valent 
mieux que les autres : les moires 
doivent être choifies par préférence, 


Réponfe à la dourieme Queffion. 
I y a donc toute apparence que 


£ 
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cette matiere invifible qui agit beau< 
‘coup au-delà des aigrettes lumineu- 
fes , n’eft autre chofe qu'une pro- 
longation de ces rayons enflammés ; 
& que toute matiere éleétrique dont 
le mouvement n’eft point acconi- 
pagné de lumiere, ne differe de cel- 
le qui éclaire ou qui brûle , que par 
un moindre degré d'aétivité. 

Feu M. du Fay a conclu tout au 
contraire (a); mais il n'avoit point 
vu les faits que je viens de citer, & 
je penfe que ceux fur Jefquels il a 

_ établi fon opinion , & qui la ren- 
doient vraifemblable alors , peuvent 
aifément fe concilier avec la mien- 
ne , comme je pourrai le faire voir 
dans un Ouvrage plus étendu que 
celui ci. L'expérience du mercure 
dans le vuide , que cet habile Phyfi- 
cien a citée (b) comme une de fes plus 
fortes preuves, fe réduira, filon veut, 
à nous faire connoître que le frotte- 
ment qui détermine la matiere élec- 
trique à fe mouvoir , n’eft pas le 
feul moyen que l’on ait de larendre 
Jumineufe. | | 


(a) Mém. de P Ac, des Sc 373400 5290 So 154 
2 4) bide ps 517 OS AE 
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XIIL QUESTION. 


La matiere électrique , tant affluente 
qu’effluente, pénetre-t-elle tous Les Corps 
Jolides ou fluides qu’elle rencontre dans 
fon paflage; ou bien ne fait-elle que glif= 
Jer fur leur [urface ? 


Prszsmrszreez ExXPE=RIENCHrI 


Ele&rifez, par le moyen du globe; 
une barre de fer ou un homme dans 
un lieu obfcur , jufqu'à ce qu’il en 
forte des aigrettes Jumineufes ; con- 
fidérez attentivement les endroits 
d'où partent ces rayons enflammés, 
& vous verrez que ces émanations 
viennent. de l’intérieur. du Corps é- 
lectrifé, aufli évidemment qu'un jet 
d’eau paroït fortir de fon ajutage. 

M. Waitz, dans un Ouvrage que 
l'Académie de Berlin a couronné , 
après avoir-rapporté cette expérien- 
ce,ajoute ; $ 103.» Si quelqu'un pré: 
+ tend.qu’il fe fafle une-émiflion réel: 
» le de ces rayons hors du fer ou du 
» corps éledrifé, nous ne ferons 
» point de fon avis, à moins qu'ilne 
» nousapprenne par des raifons con« 
» venables pourquoi il ne nous pa 
wroît pas de ces rayons de feu auf 
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_# bien au bout d’un fer émoufié, & 
# dans tout le refte de fa furface ; 
s C’eft cependant une chofe recon- 
» nué, qu'unCorps liquide qui eft for< 
s cé des’écouler, prend fon principal. 
#5 écoulement par oùiltrouveles plus 
# grandes ouvertures; CE qui ne peut 
# aucunement fe dire d’une pointe ». 
J'avoue que j'ai été crès-fürpris 
de trouver cette doétriné dans un 
Ecrit dont l’Auteur né paroît pas 
nouvellement initié dans la matiere 
qu'il traites & qui contient d’ails 
Teurs beaucoup d'excellentes obfer- 
vations & de raifonnements plaufi- 
bles : j’aurois même regardé cet en« 
droit comme une faute dé tradu&tion 
(a), fi des lettres que j'ai reçues d’AI- 
lemagne ne m’avoient appris po- 
fitivement que M. Waitz avoit 
avancé & foutenoit cette opinion. 
On fuppofe donc que ces rayons 
fumineux qui forment les aigrettes ; 
au lieu d’être autant d’émanations 
divergentes qui s’élancent du corps 


_ (a) L'Ouvrage eff écrit en Allémand ; j'ai 
été obligé ; n’entendant pas cette langue , de 
le faire traduire par une perfonne qui n’éroic 
pas bien au fair de La matiere qui y eft trairées 


_ éle&rifé, 
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Eleûrifé, font au contraire des filets 
de matiere affluente qui convergent 
à la pointé de ce même corps, & 
l'on demande des preuves du con- 
traire à quiconque ne voudroit pas 
embrafler cette penfée ; mais fi quel- 
qu’un eft obligé d’entrer en preuves, 
n'eft-ce pas celui qui avance une 
nouveauté ? Or j'ofe dire que c’en 
€ft une qui eft contre toute appa- 
rence , de prétendre que les aigret- 
tes Îlumineufes qu'on voit au bout 
d’une verge de fer éleëtrifée , foient 
les rayons d’une matiere enflammée 
qui fe porte de l'air environnant au 
corps électrique : car de tous ceux qui 
ont répété, ou feulement vu cette 
- expérience, je n'ai jamais rencontré 
perfonne qui en eût le moindre foup- 
con; je doute même que cette opi- 
nion , quoiqu'appuyée maintenant 
de l'autorité d’un habile homme, 
puifle fe faire beaucoup de partifans. 
- À quelqu'un quime diroit en me 
montrant un jet d’eau : » Cet eau qui 
s vous paroît jaillir , ne fort pas du 
» tuyau qui €ft à fleur du baflin ; elle 
» s'y précipite au contraire pour y en- 
 trer »:ne ferois-je pas en droit de ré: 

I 
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pondre : Ce que je crois voir, tout le. 
monde le croit comme moi; ce que 
vous prétendez de contraire, vous 
le prétendez feul, je n’en croirai rien 
fi je n’en vois des preuves. Mais fi 
au lieu de m’en donner, on en exi= 
geoit de moi pour autorifer le fen- 
timent commun, je dirois à mon ad- 
verfaire : Approchez-vous du jet 
d’eau qui fait l’objet de notre difpu= 
te ; regardez attentivement, & re- 
marquez , malgré la rapidité du mou- 
vement, qu'on ne laiffle pas d'ap- 
percevoir diftinétement que le flui- 
. de eft dirigé de bas en haut. J'ajou- 
terois à cela ; Portez la main dans 
le jet, & vous fentirez une impul- 
fon qui vous apprendra de quel 
côté vient l’eau. Difons donc à peu 
près la même chofe à M. Waitz. 


OBSERVATIONS. 


Obfervez attentivement les aigret- 
tes lumineufes, non pas celles qui 
font foibles & dont les rayons font 
courts, non pas celles qui fortent du 
cuivre ou de l'argent, parce que Îles 
rayons plus ferrés & prefque confon: 
dus, ne forment prefque qu'une 
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flamme dont il eft trop difficile de 
diftinguer les parties ;/mais celles 
qui s'élancent d’une groffe barre de 
fer fortement éle@rifée, & qui ont 
aflez communément deux ou trois 
pouces de longueur : tout préjugé 
à part, vous verrez une direttion 
bien marquée, & tout-à-fait contrai- 
re à celle que vous prétendez; en 
un mot, Vous Verrez que la matiere 
æenflammée s’élance réellement du 
corps, éle&rifé dans l'air. Préfentez 
enfuite la main ou le vifage à ces 
émanations, & vous fentirez un fouf- 
fle qui ne peut être que l'impulfion 
de cette matiere. Préfentez-y un va- 
£e plein de liqueur, ( d’efprit de vin, 
par exemple (a), ou de foufre fondu) 
& vous remarquerez que les aigrettes 
en feront onduler la furface d’une 
maniere à vous faire juger qu’elles 
font vraiment dirigées du fer élec- 
trilé dans l'air. 

En voilà aflez, je penfe, pour dé- 
fendre l'opinion commune, favoir 


(a) On verra dans peu, que ces liquides font 
préférables à l’eau, parce que la matiere élec- 
trique les pénétrant plus difficilement , exerce 
{ur eux une plus forte impulfon. 


Ji 


%o0 EssAtr SUR L'ÉLECTRICITÉ 
que les aigrettes lumineufes font des 
émanations qui s'élancent réelle- 
ment du corpséleétrifé. Quant à ce 
qu'exige M. Waiïtz, « qu'on lui ap- 
+ prenne pourquoiilne nous paroît 
» pas de ces rayons de feu aufli bien 
» au bout d’un fer émouflé, & dans 
» tout le refle de fa furface » :ilya 
une chofe toute fimple à répondre, 
c’eft que l’on peut voir quand on 
veut de ces aigrettes de lumiere, au 
bout d’un fer émouflé, & à tout au- 
tre endroit de fa furface. Il eft vrai 
qu’elles paroifflent plus volontiers 
aux angles & aux pointes; ( & peut- 
être en trouvera-t-on la raifon dans 
les Queftions fuivantes; ) mais fi l’on 
électrife forrement une barre de fer 
qui préfente par fon extrémité un 
quarré, dont chaque côté ait dix- 
huit lignes ou deux pouces, on verra 
afiez fouvent des aigrettes fortir de 
différents paints de cet efpace, com- 
me aufli des autres endroits de la fur- 
face de cette barre, fur-tout, fi on 
les excite en approchant le doigt à 
quelque diftance : & quand cela n’ar- 
riveroit pas, en feroit-1l moins vrai 
que les aigrettes qu'on voit au bout 
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dun fer pointu qu’on éléctrife ; ont 
leur mouvement du dedans au de- 
hors ? Ces deux faits font-ils donc 
néceffairement liés enfemble ? 
.. & Enfin c’eft une chofe reconnue, 
» dit-on , qu'un liquide qui eft forcé 
» de s’écouler , prénd fon principal 
» écoulement par où il trouve les 
» plus grandes ouvertures; ce qui ne 
# peut aucunement fe dire d’une 
»,pointe », Les pores qui font à la 
pointe d’un fer aigu, font-ils moins 
ouverts qu'ailleurs © L’ajutage par 
où fort un jet d’eau peut être confi- 
déré comme la pointe du tuyau de 
conduite; & s’il me plaifoit de re- 
garder la pointe d’une épée qu’on 
éleétrife , comme l’ajutage par où 
s'élance principalement la matiere 
éle@rique, quellé preuve me don- 
neroit-on du contraire ? 

Au refte,quoique M. Waitz ne con- 
vienne point avec nous, que les 
rayons lumineux qui forment des ai- 
grettes , s’'élancent du dedans au de- 
hors du corps életrifé , il réfulce tou- 
jours de fon opinion, que la matie- 
re élettrique a un pañlage libre dans 
le fer, & dans les autres eq qu'on 

ii) 
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éleétrife : il la fait pañfer du dehors 
au dedans , nous la faifons mouvoir 
du dedans au dehors, voilätoute la 
différence ; lui & moi aurons la mê- 
me chofe à répondre fur la queftion 
préfente. 


PrzMrERrE E x P ÉRrIENCE. 


Prenez un vafe de verre un peu 
large d'ouverture & de cinq ou fix 
pouces de profondeur, qui foit bien 
net & bien fec, tant au dedans qu'au 
dehors; mettez au fond un carton 
lié couvert de fragments de feuil- 
les de métal; couvrez ce vafe fuc- 
ceflivement avec un carton , avec 
une petite planche mince, avecune 
plaque de métal, avec un morceaw 
de glace de miroir, avec un mor- 
ceau de vitre garni d’un bord de ci= 
re, d'abord fans eau & enfuite cou 
vert d'une couche d’eau de quelques 
lignes d’épaifleur , &c. Préfentez au- 
 deflus de ce vafe ainfi couvert, un 
tube éle@trifé à quelques pouces de 
diflance; ou bien portez-le fous l’ex= 
trémité d’une barre de fer fufpen- 
due horizontalement , ou fous la 
main d’un homme qui foit deboug 
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ut un gâtéau dé réfine ,& que l’on 
électrife avec le globe; alors vous 
Verrez les petites feuilles de métal 
s’élever au couvercle , & retomber 
enfuite à plufieürs reprifes, à peu 
près comme il ärrive quand on fait 
cette expérience , én mettant fimple: 
ment les corps légers qu'on veut ats 
tirer fur une table. | 

Si lon prétendoit qué ces diffé- 
rénts couvércles attirent & repoufs 
fent feulement én conféquénce d’u- 
ne Ele&tricité qui leur eft commu: 
niquée par le-tube , & non pas en 
vertu d'une Éle@ricité qui les tra- 
verfe ; il fuffroit d’obferver que 
ces mouvements alternatifs des feuil- 
les de métal ont coutume de cefler 
dès qu’on ôte le tube, ce quine dé- 
vroit pas arriver fi lé couvercle avoit 
pris du tube une Ele&tnicité fufifan- 
te pour caufer les effets qu'on ap 
perçoit, 


:Srconbz ExPERrIENCES 


© Que quelqu'un que l’on éle&rife 

âvec leglobe , tienne en fa main une 

verge de fer; fi l’expérience fe fait 

gans un lieu obfcur, & que l’Elec- 
I ii 


xo4 Éssar sur L’ELc Ecrricrr# 
tricité foit un peu forte, il fe fert: 
une belle aigrette au bout du fer, 
& fi l’on approche d’une perfonne 
qui foit vêtue d’une étoffe d'or ou 
d'argent, ou qui ait beaucoup de ga-, 
lons à fon habit, cette perfonne de: 
vient étincelante de toutes parts, & 
chaque étincelle qui éclate lui fait 
fentir à travers de fes habits une Pi- 
quûre qui va jufqu’à la douleur. 
Cette expérience qui prouve -in- 
conteltablement l’a&ion de la ma“ 
tiere éle&rique à travers les étoffes , 
préfente un fpe&acle admirable. J'ai 
vu quelquefois des robes ou-des ju= 
pes qui devenoient fi Jumineufes 
qu'on en diflinguoit parfaitement 
le deffein; & cette lumiere fe com- 
muniquoit à tout un cercle de huit 
ou dix Dames, qéoiqu’on n’en tou- 
chât qu’une : les étoffes où il y a 
beaucoup de trait d’or ou d'argent 
réufliffent mieux que les autres, 


Trozsrzuz ExPErRIzNC=E: 


Quand on éle@rife la barre de fer 
avec le globe, non-feulement on 
voit une aigrette lumineufe au bout 
le plus éloigné ; mais On remarque 
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auffi quelques franges de matiere en- 
flammée qui coulent de l’autre ex: 
trémité qui répond au globe; & ces 
franges augmentent & de rayons & 
de vivacité, lorfque quelqu'un! ap= 
proche ou fa main ou fon corps 
du bout de la barre, comme fi la 
matiere éle@rique qui vient du corps 
animé *, fe joignoit à celle qui 
vient de l'air à la barre électrifée, 
& procuroit par cette addition um 
écoulement plus fort & plus abon- 
dant : or fi cela eft, il faut qu’elle 
pénetre le fer felon fa longueur, 


QuaTrremEe ExXP£RIENC Fr 


Ele&rifez un globe de verre dans 
lequel il y ait quelques petites par- 
celles de bois, de cette rapure, par 
exemple, qu'on met fur l'écriture 3 
arrêtez le globe , & préfentez le 
bout du doigt deflous ; vous verrez 
tous ces petits corps légers s’élan- 
cer de bas en haut , apparemment 
parce que la matiere éle&riqué qui 
fort du doigt en la préfence d'un 
corps élerifé , les enleve avec elle ; 


- * Voy. la feprieme Expérience de la neuvieme 
Queflion 1e! 
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mais pour les enlever äinfi, il faut; 
qu’elle pénetre l’épaiffeur du globe, 
Crnçoursme ExPE£ERzENCES 
| Eleétrifez éncofe ün pareil globe 
âu centre duquel vous foutiendrez 
avec un axe de fil de fer une rondelz 
le de liége d’un pouce : ou environ 
de diametre, garnie en fa circonfé= 
rence de plufeurs pétits bouts de fil 
fin; arrêtez enfuite ce globe quand 
vous l'aurez fufffamment frotté , 
& vous remarquerez que tous les 
fils tendent comme autant de 
#ayons à la circonférence de Péqua- 
teur (a); alors fi vous préfentez le 
doigt à quelques pouces dé diftan- 
ce du globe, celui dé ces fils qui 
fe trouvera vis-à-vis, fe courbera 
en s’écartant , comme s'il étoit re- 
pouflé ; & felon toute apparence il 


(a) Cette expérience qui eft d’Hauxbée ; 
eft une de celles qui ont eu le plus de célé= 
brité.. On ajoute encore au fpe@acle qu’elle 
préfente ; quand on entoure l'équateur du 
globe avec un cercle qui en eft difant de fept 
à huit pouces, & que ce cercle eft garni de 
plufieurs fils de lin. Car lorfquele verre de- 
Vient éle@rique, tous ces fils fe dirigent vers 
le centre du globe comme autans rayons 
convergent 
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left en effet, par la matiere qui va 
du doigt non-éle@rique au verre 
éle&rifé. 

Diroit-on que le fil s’écarte ; 
parce que le doigt en s’approchant 
défélectrife la partie du globe à las 
quelle il répond. 

. Mais outre que ce fil revient 
quand on éloigne le doigt, (ce qui 
prouve que le verre cft toujours élec 
trique en cet endroit ) s’il avoit cef- 
fé de l’être, le fil n’auroit pas dû 
s’écarter feulement en fuivant la di- 
re&ion du doigt; 1l devroit, à ce 
qu'il femble, retomber attiré par 
l'Ele&ricité des parties inférieures 
du globe, & de plus par l'effort de 
fa pefanteur. 

Réponfe à la treitieme Queflion: 

Il paroît donc par tous les faits 

ue je viens de rapporter, & par bien 
dar que je fuis obligé de fuppri- 
mer, pour me renfermer dans les 
bornes d'un Effai, il paroît, dis- 
je, que la matiere électrique, tant 
celle qui émane des corpsélectrifés, 
que celle qui vient à eux des corps 
environnants, eft aflez fubrile poux 
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pañler à travers les corps les plus 
durs & les plus compaëts, & qu’ellé 
les pénetre réellement. 


XIV.) QUESTION. 


- La matiere éleétrique pénetre-t-elle tous 
des Corps indiffinétement avec une égale 
facilité; & sily a quelque différence » 
qui font ceux qui font le moins perméa= 


bles à ceite matiere 


+ I paroît par ce qui a été rappor: 
té dans les Queftions précédentes, 
& principalement dans la neuvie- 
me , que l’Ele&ricité eff l’état d’un 
- Corps dans lequel une matiere élec- 
trique affluente des environs rempla- 
ce continuellement celle qui en fort, 
& que j'ai nommée effuente : airfi 
quand un corps s’éle@rife plus faci- 
lement qu’un autre, c’eft apparem- 
ment que la matiere électrique en 
fort avec plus de facilité que’ d’un 
autre corps, & qu’elle y rentre de 
même; & au contraire on peut dire 
que cette même matiere ne péne- 
tre que difficilement, foit pour en- 
trer, foit pour fortir, les corps qu’on 
a peine à rendre éledriques. Ornous 
avons vu par les expériences rap= 
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bottées dans la feconde Queftions 
que les corps vivants, les métaux, & 
généralement tout ce quine s’élec- 
trife que peu ou point par Île frot- 
tement , acquiert promptement & 
puiffamment l’Ele@ricité par com- 
munication, & qu'au contraire le ver 
re, le foufre, les gommes, les réfi- 
nes, &c. & en général tout ce qu’on 
életrile le mieux en frottant, ne 
prend qu'une vertu foible, fi on ef- 
faie de la lui communiquer. Il eft 
donc à préfumer que dans les corps 
de la premiere claffe la matiere élec- 
trique a des mouvements plus libres, 
& qu'au contraire ceux de la fecon- 
de claffe font moins perméables pour 
elle : c’eft à l'expérience à confirmer 
ou à détruire cette prélomption, 


Prrzuisrre EXPERIENCE, 


Si on effaie d’électrifer un bâton 
de fouffre ou de cire d'Efpagne, ou 
un tube de verre fufpendu comme: 
la barre de fer avec des fils de foie, 
on n’en verra pas fortir communé- 
ment comme dü métal, ces belles at- 
grettes lumineufes , & lon ne fentiz 
£a pas autour de ces corps ces écou- 
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lements qui touchent la peau comme 
un fouffle léger ou comme des toiles 
d’araignée ; quand on en approchera 
le doigt, on n’excitera pas ces Étin= 
celles vives & brillantes, qu’on voit à 
la furface d’une barre de fer éleri- 
fée; à peine appercevra-t-on une 
petite lueur morne & rampante qui 
ne fefera prefque pas fentir, 


Szsconpe ExP£ERIENCE: 


Mettez des fragments de feuilles 
d’or dans un vafe de verre dont l’ou- 
verture foit large ; couvrez-le d’une 
plaque qui ait 3 ou 4 lignes d’épaif- 
{eur , de réfine, de foufre, de cire 
d'Efpagne, de cire blanche dont on 
fait la bougie, & généralement de 
toute matiere grafle ou réfineufe; pré- 
fentez au-deflus un tube nouvelle- 
ment frotté, à peine pourrez-vous 
imprimer quelque léger mouvement 
d'attraction ou de répulfion aux peti- 
tes feuilles qui font au fond du vafe; 
au lieu qu’elles feroient vivement 
attirées, file vafe étoit couvert de 
bois, de carton, de métal, &c. comme 
gn l’a vu ci-deflus *, 


* Page 102, Premiere expér, de la treizieme 


Queflions 
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Quand on communique l’Electri- 
cité à un tube de verre rempli d’air, 
on a beaucoup de peine à faire paf- 
{er les écouléments éle&triques d'un 
bout à l’autre : 1l arrive rarement 
qu'il en forte des aigrettes lumineu- 
fes : mais e’*eft tout le contraire fi ce 
tube eft rempli d’eau, ou de limaille 
de fer; il étincelle de toutes parts 
quand on en approche la main, & 
l’on apperçoit des franges ou des pe- 
tites gerbes de matiere enflammée 
aux extrémités, fur-tout s’il eft bou- 
ché de part & d’autre avec un mors 
ceau de liége, dans lequel on ait fi- 
ché un fil de métal de deux ou trois 
pouces de longueur, 


QuarrizumeE ExrERIENCEz, 


Prenez une corde de chanvre qui 
ait trois ou quatre toifes de lon- 
gueur, & grofle à peu-près comme 
une plume à écrire. Attachez-la d’u- 
ne part à un fil de foie long de quin- 
ze ou dix-huit pouces, fixé en quel- 
que endroit ; tendez votre corde 
dans une fituation horizontale, & 


D 
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fxez-la de Pautre part à un..fil dé 
foie femblable au premier, de ma- 
niere qu'il y ait un bout qui pen- 
de & qui porte une orange, une pom- 
me ou une boule de bois, &c. à 
quelques pouces au-deflus d’une ta- 
ble où d’un fupport; fur léquel vous: 
mettrez des fragments de feuilles de 
métal, Voyez la fig. 13. Alors fi vous 
approchez le tube éle&rifé en 4, 
en un inftant toute la corde devient 
éle&rique, & la boule B attire & re- 
poufle continuellement les petites 
feuilles d’or. 

Cette expérience a réufli avec une 
corde de 1256 pieds de France, qui 
n'étoit éleétrifée que par un tube * ; 
à quelle diftance ne porteroit-on 
pas lÉlectricité , fi on éle&rifoit une 
corde plus longue avec un globe de, 
vVerre(a)? | 


“+ * Mém. de l'Acad. des Sciences. 1733. pe 2470 


- (a) Quand la corde eft fort longue , il faut 
la foutenir d’efpace en efpace avec deux fils de 
foie tendus horizontalement entre deux pi- 
quets C , D. 

FH n'eft pas befoin que la corde foir exafte- 
ment tendue en ligne droite : on peur aufli 
lui faire faire plufeurs retours , quand on n’a 
point un efpace affez long pour la tendre dans 
dine feule & même direétion, 


+ 
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Civovrsme EXPERIENCE. 


Mais au lieu d’une corde de chan- 
vre, fi l’on effaie d’életrifer de mê- 
meun cordon de foie bien fec, ne 
füc-il que de deux roifes de longueur, 
on ne réuflira pas; cé qui fait bien 
voir que la matiere éleéûrique ne 
coule pas avec une égale liberté dans 
toutes fortes de corps. 

Une circonftance qui prouve en- 
core la même chofe, c’elt-à-dire, la 
facilité plus ou moins grande, avec 
laquelle le fluide éle&rique pénetre 
certaines matieres, c’eft que la cor- 
de de chanvre qui s’éleétrifé toujours 
quoique féche, devient beaucoup 

lus électrique quand on la m uille; 
& celle de foie qui ne l'eft point du 
tout dans fon état naturel, le de- 


: Cette expérience fe fair très-bien en plein 
air ; mais il eft bon que le bout de la corde 
qui porte la boule foit à couvert , afin que 
le vent n’agite point les feuilles d’or qui font 
deflous. 

On peut faire aufli cette expérience avec 
tout autre chofe qu’une corde tendue ; un 
gros fil ou une chaine de fer, par exemple ; 
réuflit fort bien; ou fi l’on veut, plufeurs 
perfonnes qui fe tiennent par a main, &qui 
fonc debout fur des gâteaux de réfine. 


, , r 
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vient un peu moyennant cette prés 
paration. 


Srxr1zMmE EXPERIENCE 


Quand on préfente le doigt aux 
aigrettes qui fortent d’une barre de 
fer élettrifée, à deux pouces de dif= 
tance où environ , On peut remaï+ 
quer que les rayons enflammés de= 
viennent moins divergents qu'ils né 
le font naturellement : on les voit 
fe courber vers le doigt, comme s'ils 
y trouvoient une entrée plus libre 
‘que dans l’air même de l’athmofphe- 
re, fig. #1. 


SzprrrzMEz EXPERIENCE 


Si l'onrépete la derniere expérien= 
ce de la onzieme Queftion, & que 
on préfente le doigt où un morceau 
de métal aux petits jets divergents 
qui font animés par la matiere élec- 
rique , on les verra diftin@tement 
fe détourner de leur direétion ordi< 
naire pour fe porter vers le eorps 
qu’on leur préfente. 


Hurrrsmez EXPERFENCEÆS 


Les effets que je viens de rappora 
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ter dans les deux expériences précé- 
dentes , font tout-à-fait différents, fi 
lon préfente aux aigrettes lumineu- 
fes, ou aux filets d’eau éle@riques, 
un morceau de foufre, ou de réf- 
ne, à moins que ces corps n'aient 
été récemment chauffés ou frottés : 
éncore remarqueroit-on une grande 
différence entr'eux & le doigt ou 
le fer, pour détourner ou ab{orber 
les émanations éle&riques. 


PREMIERE OBSERVATION4 


C’eft ici le lieu de rappeller une 
remaïque que j'ai faite en rappor- 
tant la feptieme expérience de la 
neuvieme Quéftion ; favoir, que 
quand on approche d’un globe qu’on 
éledrife, des matieres fulfureufes , 
graffes ou réfineufes, il en fort beau- 
Coup moins de cette matiere Jlumi- 
neufe ou enflammée , qu’on voit cous 
ler de tous les autres corps qui font 
appliqués à pareille épreuve; car ce 
fluide eft une matiere éleétrique af- 
fluente, qui vient, comme on voit, 
ou plus librement ou plus abondam- 
ment, d’un corps que d’un autre fui- 
yant l’efpece. 

| Kij 
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SECONDE OSERvATrOoN 


On peut.obferver aufli que les 
rayons éleétriques qui partent. d’un 
tube ou d'un globe de. verre éle&ri- 
fé , & qui ne s’étendent dans l’air qu’à 
quelques pieds de diftance,.fe pro: 
Tlongent, prodigieufement. quand on 
Teur donne heu d’enfler une barre 
de fer , une corde, une piece de bois 

&c. comme il paroît par lés expé- 
riences rapportées ci-deflus. D'où 
Von peut conclure ce qui fuit: 
Képonfe à la quatorzieme Queflions 

1°. Qué la matiere électrique ne 
pénétré pas tous les corps indiflinc- 
tement avec là même facilité, puif- 
que l’expérience fait voir qu'il y en 

a où elle entre, & dans Jefquels el- 
le coule très-aifément,, & d’où elle 
fort de mème, 

: 2°. Que les matieres fulfureu- 
fes , grafiés ou réfineufes, les gom- 
mes, la cire, la foie, &c. ne la re 
çgoivent & né la tranfmettent que 
peu , ou point du tout. 

30. Que fa matiere éle& rique pé- 
netre plus aifément, & fe méut avec 


es 
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plus de liberté dans les métaux, dans 
des corps animés, dans une corde 


de chanvre, dans l’eau, &c. que dans 
J'air même de notre athmofphere. 


XV. QUESTION. 


La matiere elettrique ne réfide-t-elle 
que dans certains corps ;. ou bien eff-ce 
un fluide généralement répandu par-tout à 
&i 


Lés expériences que j'ai rappor- 
tées dans les Queflions qui ont pré- 
cédé celle-ci, me donneïit lieu d’ob- 
PRE 

. Qu'un corps ne paroïît élecs 
trique, que “quand il en fort des 
<Æmanations que j'ai nommées matie- 
re effluente, & que cesémanations font 
æontinuellement remplacées par un 
autre courant de matiere, que)j ai ap- 
pellée affiuerite 

2°, Que ces deux matieres effluen- 
te & .affiueñte, font tout-à-fait fem- 
blables, & qu’elles ne différent en- 
tr'elles que par la dire&ion de leur 
mouvement, puifqu'elles ont prife 
fur les mêmes corps, qu’elles péné- 
trent les mêmes milieux ; aw’elles 
font fufceptibles des mêmes obita. 
cles, qu’elles brillent de la même 
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lumiere quand elles s’enflamment: 

3°. Qu'un tube de verte où touf 
autre corps propre à s'éle&rifer, de- 
vient électrique & continue de Pê- 
tre pendant quelque temps , non: 
_feulement lorfqu'il a autour de lui 
des corps folides qui lui fourniffent 
( inconteftablement comme lon 
fait) une matiere affluente , mais 
auf lorfqu’il eft ifolé en plein air. 

Réponfe à la quinzieme Queffion. 

De ces obfervations il me femble 
qu’on peut conclure que la matiere 
éle@rique eft par-tout , au-dedans 
comme au-dehors des corps foli: 
des, & fpécialement dans l’air mê- 
me de notre athmofphere. Au moins 
peut-on le fuppofer comme une hy: 
pothefe très-vraifemblable. 


XVI QUESTION. 


Va-t-il, dans la nature deux fortes 
d'Eleétricités effentiellement différentes 
d'une de l’autre ? 

Feu M. Dufay , féduit par de fortes 
apparences , & embarraflé par des 
faits qu’il n’étoit gueres poflible de 
gapporter au même principe 4l y 4 
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trente ans, c’eft-à-dire, dans ur 
temps où l’on ignoroit encore bien 
des chofes qui fe font manifeftées 
depuis , M. Dufay, dis-je, a conclu 

our l’affirmative fur la queftion dont 
il s’agit *, Maintenant bien des rai< 
fons tirées de l’expérience, me font 
pencher fortement pour l’opinion 
contraire ; & je ne fuis pas le feu 
de ceux qui ont examiné & fuivi les 
phénomenes électriques, qui aban= 
donne la diftin@tion des deux Elec- 
tricités réfineufe & vitrée; mais le ref= 
pe que je dois à la mémoire de M: 
Dufay , & le defir que j'ai de mettre 
la vérité dans tout fon jour, fi elle 
eft de mon côté, ne me permettent 
pas de difcuter dans un fimple abré- 
é les faits qu'on peut alléguez 
de part & d'autre, & de Îles rame- 
ner tous avec aflez d’évidence au 
principe d’une feule & même Elec: 
tricité; je réferve donc cette Partie 
pour un Mémoire académique, ou 
pour un Traité plus complet que je 
pourrai offrir un jour au Public. 
-Aurefte, quand bien même il y aus 
* Mémoires de l'Académie des Sciences ; 37344 
de 524 Sr 9+ | 
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soit deux fortes de matiere éleétri4 
que, il eft vraifemblable qu’elles dif- 
féreroient plutôt entr'elles par la 
pature, Ja grandeur ou la figure de 
leurs parties, que par leur façon de fe 
mouvoir; & comme Electricité en 
général confilté principalement dans 
trs mouvements contraires des deux 
courants, dans l’effluence & l’affluence, 
4lly a tout lieu de croire que qui- 
conque dévoilera le méchanifme de 
June, touchera de fort près à celuf 
de Pautre. | 
XVII QUESTION. 
.+ La matiere électrique ne feroit-elle pas 
da même que celle qu’en appelle, feu élé= 
Mentaire, ou lumiere © | 
.. Ce qüe le vulgaire appelle feu; 
r’eft autre chofe qu'un corps enflam-. 
mé dont les parties fe diflipent ; mais 
cette diflipation qui fe fait fous la 
forme de vapeurs, de fumée, & de 
flamme , eft eaufée, felon lPopinion 
de prefque tous les Phyficiens ; par 
l'a&ion d’un fluide fubul & violem- 
ment agité , qui fe dilate entre les 
parties d'un corps dont 1l occupe 
{es moindres pores ; & c’eft ce fluide 
qu’on regarde comme 'éSEREE du 
eu s 
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Feu, & qu’on fuppole par bien des 
raifons être préfent par-rout. 

Ce fluide s'appelle feu, lorfque 
fon action forcée détruit ou diflipe 
jes corps qui le renferment. On lui 
donne le nom de lumiere , lorfque 
dégagé detoute fubftance grofliere, 
fes parties fon contiguës entrel- 
les dans un milieu tranfparent, & 
que les filets ou rayons qu’elles for- 
ment par leur continuité & leur ali- 
gnement , reçoivent d’un aftre ou 
d’un corps enfiammé une certaine 
agitation qu'elles tranfmettent juf- 
qu'à nos yeux, 

Ainfi la même matiere opere dif- 
férents effets, & reçoit diférentsnoms 
fuivant qu’elle eft agitée de l’une ou 
de l’autre maniere, fuivant qu’elle 
eft , pour ainfi dire, armée de par- 
ties étrangeres qui augmentent fa 
malle & fon effort, ou qu’elle agit 
feule & dégagée de toute autre ma- 
tiere. Voilà l'idée qu'on s’eft faire 
): de cet élément; & cette idée fe con- 
firme tous les jours: par l'expérience 
. & par les obfervations. 

Mais une des plus fortes raifons 
qui portent à croire que le feu & 


À 
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Ja lumiere ne font au fond qu'uné 
feule & même matiere , différemment 
modifiée, c’eft que le feu éclaire 


prefque toujours, & qu'il ya bien 


des cas où la lumiere brûle : la Na 
ture qui économife tant fur la pro- 
du“tion des êtres, tandis qu’elle mul- 
tiplie f Hbéralement leurs proprié- 
tés, auroit-elle établi deux caufes 
pour deux effets auxquels 1l paroië 
qu’une des deux peut fufüre ? 

Cette raifon eft affurément bien 
plaufible, & l’on peut en faire aufii 
l'application à la matiere éleétrique, 
Ceux qui en ont examiné la nature, 
& qui En ont jugé par analogie, ont 
prefque tous prononcé que le feu, 


Ja lumiere & l’Elericité partoient 


du même principe. Je pourrois ci- 
ter en faveur de cette opinion des 
noms qui lui donneroient beaucoup 
de poids; mais quelque refpeétables 
que foient ces autorités, je dois m'en 
abitenir dans un Ouv ageoùje me 
fuis propofé d’écarter toute préven- 


ion, & de n’établir aucun jugement 


que fur des faits. Examinons donc, 
-en fuivant cette derniere voie, quels 
rapports 4l y a entre cette matiere 


ne 
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aui brûle, celle qui éclaire, & celle 
qui caufe ces mouvements d’atirac- 
tions & de répulfions, que nous 
voyons autour des corps éle@rifés. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Ele@rifez avec le globe,quelqu’un 
qui foit placé fur un gâteau de ré- 
fine, ou aflis fur une planche fufpen- 
due avec des cordons de foie : à 
quelque endroit du corps de cette 
perfonne que vous préfentiez Île 
doigt, ou une verge de métal, une 
piece de monnoie, &c. vous enti- 
rerez des étincelles très-brillantes & 
très-piquantes, 

_ Si cette même perfonne préfente 
le doigt à la main ou au vifage d’u- 
ne autre à quelques pouces de dif- 
tance, on verra entre l’une & l’au- 
tre une belle aigrétte de matiere en- 
flammée , comme on l’a déja rap- 
porté dans la quatrieme expérience 
de la onzieme Queftion; & fi les 
parties s’'approchent de plus près, 
on verra les rayons de l’aigrette di- 
minuer de divergence jufqu’au pa 
rallélifme , & fe convertir en un trait 
de feu très-brillant & fenfible jufqu’à 
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Enfin fi Von préfente dans unë 
cuiller d'argent, de l'efprit de vin, 
ou quelqu’autre liqueur inflamma- 
ble un peu chauflée, la perfonne 
éle@rifée , en approchant le bout du 


doigt perpendiculairement au-def- 
fus, enflammera la liqueur. 

On verra le même effet fi la per- 
fonne éleérilée tient la cuiller par 
Je manche, & qu’une autre non-élec- 
trilée préfente le bout du doigt à 
Ja liqueur (a). 

Comme la matiere enflammée fort 
de tous les corps qui ne font pas 
réfineux ou fulfureux , on pourra 
erflammer l’efprit de vin, non-feule- 
ment avec le bout du doigt, mais 
avec un morceau de fer, un bâton, 
& même un petit glaçon que lon 
tiendra dans fa main. Mais pour cela 
il faut que l’éleGricité foit bien forte. 

Dans cette expérience, on voit 
que la matiere électrique, tant af 
_ fluente qu’effluente, éclaire, pique 
& brûle, fon@ions communes à cel- 
le du feu & de la lumiere. 

(a) 11 ne faut pas que le doigt touche la li- 


queur , mais qu'il en approche de fort près 
feulement. ET | 


| 
| 


| 
| 
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PREMIERE OBSERVATION. 


Le feu n "agit pas de lui-même & 
fans être excité 5 les corps qui en 
contiennent Île plus ; où qui ont le 
plus de difpofition à fe prêter à fon 
ation, les huiles, les efprits & va- 
peurs qu'on nomme inflammables ; les 
phofphores , ne s’embrafent point 
d'eux-mêmes; il faut que- quelque 
caule particuliere développe ou ex- 
cite le principe d'inflammation qui 
eft en eux : mais de tous les moyens 
propres à animer ce principe , iln’en 
eft point de plus efficace & de plus 
prompt que celui-là même qui fait 
naître primitivement l’Ele@ricité ; 
Jes corps deviennent électriques de 
la même maniere qu’on les rend 
chauds ; en les frottant on fait l’un 
& l'autre. Ils peuvent être éledrifés 
par communication , comme un 
corps peut être embrafé par un au- 
tre qui l'a été avant lui: maisil faut 
toujours que celui de qui ils tiennent 
leur vertu ait été frotté; à peu près 
comme la flamme qui confume une 
bougie vient originairement d’une 
étincellé que le frottement ou la col- 
Lion a fait naître, Liij 


126 Essar SUR L'ÉLECTRICITÉ 
SECONDE OBSERVATI O Na 


Quand on frotte un corps pour 
l’échauffer, la chaleur pour Pordi- 
naire naît d'autant plus vite, & de- 
vient d'autant plus grande, que ce 
corps eftplus denfe, ou que fes pars 
tes font plus élafliques : le plomb 

s’échauffe foiblement fous la lime & 
fous le marteau; mais le fer & l’acier 
y deviennent brülants, parce qu'ils 
ont plus de reflort que les autres 
métaux. On peut remarquer auffi 
que les corps capables de devenir 
éleétriques par frottement , acquie- 
rent cet état d'autant plus vite, & 
dans un degré d'autant plus éminent 
que leurs parties font plus roïdes & 
plüs propres à une vive réation. La 
cire blanche de bougie, par exem= 
ple, qui devient un peu éleé&trique 
pendant le grand froid , ne let 
point du tout quand on léprouve 
par un temps & dans un lieu chauds 
la cire d'Efpagne le devient davan- 
tage en tout temps , mais elle ne 
VPeft jamais autant que le foufre & 
Pambre, qui peuvent êtré frottés 
plus fortement & plus long-temps; 
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fans que leurs parties s’amolliflent 
& perdent leur refñort. N’eft-ce point 
auffi par cette derniere raifon , qué 
le verre frotté devient plus élefrique 
qu'aucune autre matiere connue 


TROISIEME OBSERVATION, 


L’attion du feu femble s'étendre 
davantage & avec plus de facilité 
dans les métaux que dans toute au- 
tre efpece de corps folide : fi Pon 
tient par un bout une verge de fer, 
de cuivre, d'argent, &c. de médio- 
cre longueur, & que l’autre extré- 
mité touche au feu, la chaleur fe 
communique bientôt jufqu’à la main: 
On n'apperçoit pas la même chofe 
avec une regle de bois, un tuyau de 
pipe, un tube de verre, une plaque 
de marbre ou d’autre pierre. Je ne 
m'arrête point à chercher ici la rai- 
fon de cette différence; mais j’obfer- 
ve feulement que l’Electricité , com: 
me la chaleur, s'étend facilement 
dans les métaux & dans tout ce qui 
en contient confidérablement. Si j’é- 
le&rife, par exemple, une barre de 
métal, & en même-temps avec les 
mêmes foins, tel autre corps que ce 
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{oit, tant du regne végétal que du 
regne minéral , qui ne foit point 
métallique , jamais je n’apperçois au- 
tant d'Elcétricité dans celui-ci que 
dans l’autre. 


QUATRIEME OBSERVATION. 


Le feu qui ne trouve pas d’obfta- 
cle, qui eft libre de toute matiere 
étrangere, ( je parle toujours du feu 
élémentaire, & j excepte les cas où. 
fes rayons font condenfés par réflec- 
ton, par réfraétion, ou autrement; ) 
le feu, dis.je, qui cede au premier 
degré de mouvement qu’on lui im- 
prime, fe diflipe fans chaleur fenfi- 
ble, & ne produit tout au plus que 
de la lumiere : mais quand fon effort 
eft retardé, & qu'il trouve de l’op- 
pofition, il croît de plus en plus par 
la force qui continue de l’animer ; 
& sil vient à rompre ce qui lere- 
tent, femblable à la bombe qui 
éclate, il s’arme, pour ainf dire, des 
parties dela matiere qu’il a divifées 
il heurte avec violence les corps qui 
font éxpofés à fon choc, & à travers 
defquels il pafferoit librement & fans 
effer s’il étoit feul. Ce principe ef 
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prouvé par une infinité de phéno- 
menes familiers, Citons-en feulement 
deux ou trois. 

L’efprit de vin dont on s’eft mouil- 
lé le doigt, s'allume aifément à la 
bougie; mais à peine en fent.on la 
flamme : fi on faifoit la même épreu- 
ve avec quelque huile pefante, ou 
quelqu’autre matiere grafle , elle 
s'embraferoit plus tard ou plus diffi- 
cilement ; mais le feu fe feroit d'au- 
tant mieux fentir, qu'il auroit eu plus 
de peine à rompre les liens qui le 
retenoient. 

Le feu qui ne dévore que de la 
paille, n’a pas la même drdeur que 
s’il embrafoit du bois neuf, 

De quelque nature que foit fon 
aliment, fon aivité augmente ou 
diminue, fuivant la denfité ou le ref- 
fort de lair qui l’environne & qui 
s’oppofe à fon expanfon. 

Enfin le feu qui s’évapore de lui- 
même à la fuperficie du phofpho- 
re d'urine, n’eft que lumiere; mais 
le feu intérieur qu'on excite en frot- 
tant ce même phofphore devient 
bientôt un véritable embrafement. 

En adoptant Ie même principe 


“ 
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pour l’Ele&@ricité , je trouve aufñi de 
faits qui femblent juflifier cette ap- 


plicaion. En voici un des plus re- 
marquables, 


Srconpr ExP£ErRIENCE. 

Si j'éle&rife extérieurement, foit 
en frottant , foit pär communica- 
tion, un globe, ou tout autre vaif= 
feau de verre, qui foit vuide d’air & 
purgé par conféquent des vapeurs 
dont ce fluide eft toujours chargé ; 
je n’apperçois au-dedans qu’une lu 
miere diffufe, à peu près comme cel- 
le des éclairs que la grande chaleur 
_ fait naître par un temps ferein. Cet- 
te Ele@ricité intérieure ne fe mani- 
fefle plus-comme d’ordinaire, par 
._ des petillements, des petits éclats, 
des étincelles ; apparemment parce 
que le vaiffeau purgé d'air, ne con- 
tient plus qu'un feu éléméniaire , 
purgé & dégagé de toute fubflance 
étrangere; ce fluide, au moindre 
mouvement qu'on lui communique, 
s’enflamme fans effort, mais aufft 
fans autre effet que celui de luire 
dans Pobfcurité (a). 

(a) Cette expérience peut fe faire auffi 


àvec un tube de verre fermé hermétiquement 
par un bour, & garni par l’autre d'un robis 
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CIiNQUIEME OBSERVATION. 


La matiere du feu faifant fonction 
de lumiere, fe meut pour lPordinai- 
re plus Hbrement dans un corps den- 
{e , que dansun milieu plus rare: c’eft 
au moins une conféquénce qu’on & 
cru devoir tirer des loix qu’on lui 
voit fuivre communément dans fa 
réfra@tion ; la matiere éleétrique pa- 
roit afle&er aufli dé fe mouvoir le 
plus long-temps & le plus loin qu'il 
eft poffible, dans le corps folide qui 
_eft élerifé , comme fi l'air envi- 
ronnant étoit pour elle un miliew 
-moins perméable. Il en fort plus par 
les extrémités & par les angles farl= 
Jants d’une barre de fer , que de par 
tout ailleurs de cette même barre : 
c'eftàces angles qu’elle fe manifefle 
davantage, comme :1l eft aifé d’en 
juger par les émanations lumineu= 
fes : fi l’on éle&rife plufieurs perfon< 
nes qui fe tiennent par la main, ou 


pet , par lequel il puiffe s’appliquer à une ma« 
chine pneumatique pour étre purgé d'air. 
Quand on fe fert d’un globe , dont une 
grande partie de la furface intérieure eft en- 
duîte de cire d'Efpagne, l'effet eft encore plus 
admirable ; car l’enduit devient tranfparent aw 
point de laiffer voir la main de celui qui frotres 
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plufieurs barres de fer qui foient fufs 
pendues bout à bout, l'Eledricité 
pafifé comme on fait de l’une à Pau- 
tre, & s'étend incompatablement 
plus Join qu'elle ñe peut faire dans 
l'air, lorfqu’une fois elle a quitté le 
corps d’où élle part. | 


SIXIEME OBSERVATION. 


Le mouvement de la lumiere fe 
tranfmet en un inftant à de grandes. 
diflances , foit qu’elle vienne dire: 
tement de fa fource , foic qu’on la 
réfléchifle ou qu’on la réfra@te. Cet2 
te matiere fi fübtile, fi élaftique, fe 
trouve apparemment fi libre dans 
les corps diaphänes les plas denfes 
que nous connoïflions, que plu- 
feurs de fes rayons y jouiflent tou- 
jours d’une contiguité non interrom= 
pe, & par toutes ces raifons fon mou 
vement fe tranfmet fort loin dans 
un temps très-court. L'expérience 
nous montre aufli que lÉle@ricité 
parcourt en un clin d'œil un efpa- 
ce très confdérable, pourvu qu'élle 
trouve des milieux propres à tranf- 
mettre fon a@ica. | 

Je pourrois rappeller ici celle de 


\ 
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fa corde qui devient en un inftant 
Éleétrique dans route fa longueur, 
quoiqu’elle ait plus de 200 toiles * 3 +14 Quefts 
mais voici un faic plus furprenant Pr. r10. 
encore, & qui peut fervir mieux 
que tout autre à montrer combien 
Ja matiere éleQrique reflemble à 
celle de la lumiere, par l'extrême 
promptitude de fon a@ion & de fa 
propagation à de grandes diftan- 
ces. 


Trorsr1zmez ExPrzEsrRrIENCz: 


Ele@rifez par le moyen du globe 
une verge de fer ou de quelqu’au- 
tre métal, fufpendue par deux fils 
de foie dans une fituation horizon- 
tale ; laifflez pendre librement un fil 
d’archal ou de laiton au bout de cet- 
te verge, le plus éloigné du globe: 
tenez d’une main un vafe de verre 
en partie plein d’eau, dans laquelle 
plongera le fil de métal fufpendu ; 
avec” l’autre main effayez d’exciter 
une étincelle, à tel endroit que vous 
voudrez de la verge de fer ou du fil 
de métal qui pend au bout, & qui 
longe dans Peau du vafe. Fig. 14. 

Vous reflentirez une commotion 
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très-forte & très-fubite dans les deux 
bras, & même dans la poitrine & 
dans le refte du corps. 

Voilà le fait tel qu'il nous a été 
communiqué au commencement du 
mois de Janvier de l’année 1746, 
par MM. Mufchenbroeck & Al- 
lamand de Leyde, ce qui fait que 
nous lävons nommé l’Expérience 
de Leyde. Elle a été variée depuis 
de différentes façons , avec des 
circonftances remarquables (a). En 


(a) 1°. Il faut avoir foin que le vafe de ver 
Ige qui contient l’eau , foit bien net & bien 
fec, tant au dehors qu’au dedans, à la partie 
qui refte vuide, 

2°. il faut que celui qui tient le vafe , le 
touche par l'endroit qui contient l’eau. 

3°. Au lieu d’eau on peut employer du mer- 
cure ,; & d’autres liquides qui ne (oient ni 
fulfureux ni gras. On peut même employer 
de la limaille de fer, des grains de plomb, &c. 

4° Tout autre vafe que du verte , ou de la 
porcelaine, ne réuflit pas. Cependant depuis 
Ja premiere Edition de cet Ouvrage , j'ai réuf- 
fi, quoique très-foiblement, avec ces petits 
is de grès dans lefquels on nous apporie le 
eurre de Bretagne, 

s°. Au lieu detenir le vafe dans fa main, 
on peut le‘pofer fur un fupport de métal, & 
alors fi l'on tient feulement un doigt appli- 
qué au verre ou au fupport, on reffent le coup. 
6% Si la chaîne ef interrompue ; ou que 
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goïci une qui paroît prouver aflez 
bien, non-feulement que la matiere 
de l'Ele@ricité pénetre intimement 
les corps, qu'elle réfide dans toutes 
leurs parties, mais aufli qu’elle reçoit 
à la maniere des fluides le choc 
qu'on lui imprime , & quefon action, 
comme celle de la lumiere, pale en 
un inftant à des diftances très-confi« 
dérables. 


Quarrrzmez EXPERIENCEz. 


Au lieu de faire tirer l’étincelle à 


deux des perfonnes qui la forment , tiennent 
chacune par un bout un bâton de foufre , de 
cire d'Efpagne, de réfine , &c. l'effet ordinai- 
re n’a pas lieu, 

7°. Le coup eft plus fort quand le globe eft 
plus gros, plus épais, plus frotté ; quand le 
vafe qui contient l’eau eft plus large & plus 
mince ; quand la barre de fer qui conduit l’'E- 
le&ricité eft plus groffe. En augmentant l’effet 
par ce dernier moyen , j'ai tué du fecond coup 
un oifeau : ce qui me fait croire qu’on pour= 
roit blefler quelqu'un qui s’expoferoit impru- 
demment à cette expérience ; les femmes en- 
ceintes {furtout, les perfonnes délicates, ne 
doivent pas s’y expofer, | 

8°, Au lieu d’une barre de fer , on peut élec< 
srifer un homme qui ait une main au globe ; 
& lautre plongée dans le vafe, il Roue 
la méme commotion que ceux qui tiennent 
le vafe & qui tirent l’étincelle, 
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. Ja même perfonne qui tient le va: 
fe, comme dans l'expérience précé- 
dente , formez une chaîne de trente 
ou quarante hommes qui fe tiennent 
tous par les mains; ou fi vous n'a- 
vez pas aflez de monde, faites com- 
muniquer un homme àunautre hom- 
me par uné barre de fer dontilstien- 
dront chacun un bout ; que le pre- 
mier de la bande tienne le vafe à 
demi plein d’eau fous le fil de mé- 
tal, & que le dernier tire l’étincelle 
du condu&eur. : 

Tout ceux qui participeront à cet- 
te expérience, reflentiront en mê- 
me temps la commotion qui en eft 
l'effet ordinaire. Cela m'a réufli par- 
faitement avec deux cens hommes, 
qui formoient deux rangs dont cha- 
cun avoit plus de cent cinquante 
pas de longueur ; & je ne doute 
nullement qu'on n’eût le même fuc- 
cès avec deux mille & davantage. 


S&PTIEME OBSERVATION. 


Enfin lÉle&ricité, commele feu, 
p’a jamais plus de force que pendant 
le grand froid, lorfque l'air eft fec 
& fort denfe; au contraire pendant 
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dës grandes chaleurs , ou bien lorf- 
qu'il faitun temps humide, 1l arrive 
rarement que ces fortes d’expérien- 
cés réuffiffent bien. à 
L'humidité eft. plus à. craindre 
pour les corps au’on:veut éleétrifer 
par frottement, que pour ceux à qui 
lon veut feulement communiquer 
d'Éle&ricité.: une corde mouillée 
tranfmet fort, bien cette vertu; & 
l’eau même devient éleétrique : mais 
un tube de verre ne donne prefque 
aucun figne d'Ele&ricité, quand on 
le frotte avec un corps , ou dans 
un air qui n’eft pas bien fec: c’eft 
en quoi j'apperçois Encore une Cet 
taine analogie avec le feu ; car l'em- 
brafement, de même que l'Ele&ri- 
cité, ne naît point dans des matie- 
res qui {ont fort humides ; mais sil 
eft excité d’ailleurs, la chaleur qui 
en eft l’eflet sy communique aifé- 
ment, : : | 
Réponfe à la dix-feptieme Queflion. 
. Par les expériences & les obferva- 
tions rapportées dans cette Quef- 
tion, il paroit que la matiere qui 
fait Eleûricité, ou qui en opere les 
| M 
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phénomenes, eft la même que celle 
du feu & de la lumiere, Une matiere 
qui brûle, qui éclaire, & qui'a tant 
de propriérés communes avec celle 
qui embrafe les corps, & qui nous 
fait voir les objets. feroit-elle autre 
chofe que du feu, autre chofe que 
la lumiere même ? 

Cependant on ne peut pas dire 


que la matiere éleétrique foit pure- 


ment & fimplement l'Elément du 
feu, dépouillé de toute autre fub- 
flance ; l'odeur qu'elle fait fenur 
prouve le contraire. 

| On peut ajouter que quand cette: 
matiere s’enflamme, elle paroît fous 
différentes couleurs, tantôt d’unbril- 
Tant éclatant , tantôt violette ou pur= 
purine, felon la nature des corps 
d'où elle fort. | | 

1 eft donc très-probable que la 

matiere éle&trique , la même au fond 
que celle du feu élémentaire ou de 
la Jumiére ,eft unie à certaines par- 
ties du corps éle@rifant , ou du corps 
électrifé, ou du milieu par lequel elle 
a pafié, 
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CONJECTURES 


Tirées de l'expérience, [ur les caufes 
de lElecfricité. 


ÏL ne s’agit pas ici feulement de 
rendre raifon de tel ou de tel fait en 
particulier : plufieurs des phénome- 
nes éleétriques s'expliquent vifible- 
ment l’un par l’autre ; l'Életricité, 
par exemple, fe porte à douze cens 
pieds de diflance par une corde de 
chanvre, ou par des barres de fer mi- 
fes bout à bout l’une de l’autre, tan- 
dis qu’elle s'étend à peine à quel- 
ques pieds par une corde de foie, 
où par un bâton de cire d’Efpagne, 
Cette différence vient ,; comme on 
fait, de ce que les corps les moins 
éleétriques par eux-mêmes, ( une 
corde de chanvre , une verge de mé- 
sal, &cç,) font les plus propres à le 
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devenir par communication, & réci- 
proquement. Une feuiile de métal aui 
a touché, ou approché de fort près, 
un tube de verre nouvellement frot- 
té, s'en éloigne enfuite comme fi el- 
le étoit vivement repouflée. On fait 
que cela fe fait ainfi, parce que gé- 
néralement tout corps éle@rifé par 
voie de communication, s'écarte au- 
tant qu'il peut de celui de qui il tient 
cette vertu, &c. Mais ces caufes pro- 
chaines font elles-mêmes les effets 
de quelqu’autre caufe plus reculée 
& plus générale que l’on ignore. L’E- 
lettricité qui fe manifefte par tant de 
phénomenes différents, peut venir 
-primitivement de quelque principe 
unique, d’un méchanifme, peut-être 
fort fimplé, que la nature dérobe à 
nos yeux, & dont les effets fe mul- 
tiplient & varient fans cefle par des 
combinatfons de circonffances, dont 
nousne prévoyons pas bien les fuites. 

C’eft ce méchanifme fecret qui pi- 
que depuis longtemps notre curio- 
fité, & que je cherche à découvrir, 
s'il m'elt poñisle. Plus je défire de 
le connoître, plus je fuis réfolu de 
ne le point deviner au hazard : je me 


Des Conrrs. 141 


féfie de l'imagination, toujours trop 
prompte à former des fyllêmes, & 
toujours prête à prendre & à donner 
pour réel ce ‘qui n'en a que la féule 
apparence, Si je laifle agir la mien- 
ne, je ne prétends bas que ce foit 
pour me fuggérer rien qui porte fus 
l'exiftence des faits, mais feulement 
fur la liaifon & fur les rapports qu'ils 
peuvent avoir entreux 3; En uñ 
mot, fi jeflaye de deviner ce que je 
ne vois pas, je veux que mes con- 
jeciures foient fondées fur ce que 
J'ai vu. 

Pour montrer combien je ferai 
fidele à cette réfolution, je vais re- 
tracer ici en caracteres italiques tout 
ce que l'éxpérience ma fait conclus 
re dans la feconde partie de cet Ou 
vrage; & dans le cours de mes explis 
cations, j'aurai foin de difinguer par 
ce même caractere ce que j'empruns 
térai de Ces principes, afin que le Lec- 
teur puille diflinguer aufli du pre 
mier coup d'œil ee quigit en fait 
de ce qui n'elt que raifonnement, 
& régler fa confiance fuivant l'un ou 
J'autre. 


‘ 
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Propofinions fondamentales tirées de 
l'expérience. 

1. De tous les corps qui ont allez de 
confifance pour être frottes, ou dont les 
parties ne s’amolliffent point trop par le 
frottement ; il en eff peu qui ne s'éleëlri= 
fent quand on les frotte, 

2. Les corps vivants, les métaux par= 
faits ou imparfaits , ne deviennent point 
éleéfriques par frottement. | 

3. Tous les corps qu’on peut éleétrifer 
en frottant , ne font pas capables d’acque- 
rir un égal degré d’Eleütricité par cette 
operation. 

4 Les matieres les plus éleétriques, 
après avoir été frottées , font celles que 
ont été vitrifiées ; Ër enfuite, le foufre, les 
gommes, certains bitumes , les réfines, 

ce 

$- Il paroît qu'il n’y a aucune matiere, 
en quelque état qu’elle foit , (fi V’on en ex- 
cepte La flamme &: les autres fluides qui 
fe diffipent par un mouvement rapide ; 
parce qu'on ne peut guere les foumeitre 
à ces fortes d'épreuves : ) il n’eft , dis-je, 
aucune matiere qui ne reçoivent l'Eleëtris 
cité d’un autre corps aüluellement éleëtri= 
ques 
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6. Il y a des efpeces à qui l’on commu 
hique l'Eleétricité, bien plus aïfément ,&” 
bien plus fortement qu'à d'autres ; tels 
font les corps vivants, les métaux, & 

aflez généralement toutes les matieres 
qu'on ne peut éleëtrifer par frottement, ou 
qui ne le deviennent que peu & difficilez 
ment par cette voie. 

7. Et au contraire les corps qui s'élec= 

ærifent le mieux par frottement, le ver+ 
re, le foufre , les sommes, les réfines, la 
Joie, &'c, ne reçoivent que peu ou poin£ 
d'Éleétricite par commanicarion. 

8. Les effets paroiflent être les mêmes Rép à la 
au fond, foi que l'Eleëfricité naif]e par 1e » Pr 
frotiement, foi qu’elle s'acquiere par 
communication. 

9. La voie de communication eff un 
moyen plus efficace que le froriement , 

. pour forcer les effets de PEleülricité. 

10. Un corps aëluellement éle&rique, Rép: à la 
attire © repouffe toutes fortes de matie- 
res généralement ; pourvu quelles ne 
… foient pas retenues invinciblement par trop 
dé poids, ou par quelqw’autre obftacles 

11. Ïl y a certaines matieres [ur lef= 
quelles l’Éleétricité a plus de prife que fur 
d'autres. 

42, Ceite difpofition plus ou moins 
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grande a-êire attiré -ou répouflé par un 
corps electrique, dépend moins de la natu 
re des matieres , de leur couleur, Éc, que 
d'un affemblage plus ou moins ferré, de 
leurs parties, 

Rép. àla 13: L’Eleëlricité n’eft point un état 
se queft. p. permanent ; elle s’affoiblit, & elle cefle 
+ _ d'elle-même après un certain temps , fui 

vant le degré de force quon lui fait 
prendre, € la nature des matieres dans 
lefquelles on La fait naître. 

14. Un corps eletrifé perd communé- 
ment toute fa vertu, par l’attouchement 
de ceux qui ne le font pas. 

15. Dans les cas d’une forte éleéfricité 
les attouchements ne font que diminuer la 
vertu du corps élettrifé, &' ne la lui font 
perdre entierement qu'après un efpace de 
temps qui peut être affez confidérable. 

Rép. d ia . 16.1left de toute éviderice que les at- 
€. quefts" p. raétions , répulfions , 6’ autres phénome- 
LÉ nes électriques , font les effets d’un fluide 

Jubril, quife meut autour du corps que 
l’on a éleétrifé, & qui étend fon aëfion 
d une diflance plus ou moins grande ; [e- 
lon. le degré de force qu'on lui a fait 
prendre. TU 

Rép. àla. 17. Ce fluide fubtil n’eff paint l’airde 
4 queft. p+ Pashmofphere agité parlescorps éleétriques, 

] mais 
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mais une matiere diftinguée de lui, & 
plus fubrile que lui. 

18. La matiere éleëtrique ne circule 
point autour du corps électrifé, & l’ath- 
mofphere qu’elle forme n eff point Un Lour« 
Dillon proprement dit, 

19. La matiere que nous hs 
électrique, s’élance du corps élettrifé, & 
fe porte progreffivement aux environs juf- 
qu'à une certaine diftance. 

20. lant que dure cette émanation , 
une pareille matiere vient de toutes parts 
au corps éleétrique, remplacer apparem= 
ment celle qui en [ort. 

21. Ces deux courants de matiere ; 
quivont en fens contraires, exercent leurs 
mouvements en même temps. 

22. La matiere qui va au corps elec< 
trique , lui vient non-feulement de l'air qui 
l'entoure , mais auffi de tous les autres 
corps qui peuvent être dans [on voifinage. 

23. Les pores par lefquels la matiere 
éleétrique s’élance du corps éleétrife , ne 


ont pas en aufli grand nombre que ceux 85. 


par lefquels elle y rentre. 
* 24, La matiere éleëfrique fort du 
corps électrifé èn forme de bouquets ou 


d’aigrettes , dont les ra)os divergent 86, 


beaucoup entr'eux, 
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25. Elle s’élance de la même maniere 
& avec la même forme, des endroits où 
elle demeure invifible. : 
Rép. àla 26. Ily a toute apparence que cette 
wa quefl. pe matiere invifible qui agit beaucoup au- 
ia dela des aigrettes lumineufes, nef! autre 
_chofe qu'une prolongation de ces rayons 
enflammés ; Ë que toute matiere éleétri= 
que dont le mouvement n'eff point aCCOM= 
pagné de lumiere , ne diffère de celle quë 
éclaire ou qui brûle, que, par un moindre 
degre d'attivire. | 
Rép. è la 27. La matiere éleltrique, rant celle 
tn au Pro émane des corps éleëtrifés, que celle 
qui vient a eux des corps environnants, 
eft aflez fubrile pour paljer à travers des 
matieres les plus dures & Les plus com- 
paîles, € elle les pénetre réellement. 
Rép.a la 28, Mais elle ne pénetre pas tous les 
ra. quel. p. corps indiftinétement, avec La même fa= 
di cilite, 

29. Les matieres fulfureufes, grafles 
ou réfineufes , par exemple, les sommes la 
cire, la foie même, &'c. ne La reçoivent € 
ne la tranfmettent que peu ou point du 
out , [telles ne font frottées ou chaufiees. * 

30. Elle penetre plus aifémenr, & fe 
) meut avec plus de liberté dans les métaux, 

dans les corps animés, dans une corde 


é 
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de chanvre, dans l’eau, &'c. que dans 
l'air même de notre athmofphere. 

31. Beaucoup d'expériences € dob- +. : 
fervations nous portent à croire que la ma- s17. 
tiere éleétrique eft par-tout , au-dedans 
comme au-dehors des corps, tant folides 
que liquides, & fpécialement dans l'air 
de notre athmofphere. 

32. Il ya toute apparence que Le RTE 
matiere qui fait l’életfricite, ou qui en. 
opere les phénomenes, eft la même que 
celle du feu € de la lumiere. 

33 Il efi très-probable auf]? que cette 
matiere, La même au fond que le feu éle- 
mentaire, ef unie à certaines parties du 
corps éleétrifant , ou du corps éleétrifé, 
ou du milieu par lequel elle a pa]. 


APPLICATION que l’on peut faire de 

PET principes pour expliquer les 
principaux  phénomenes életri= 
ques. 


Les phénomenes de l’Elé&ricité 
peuvent fe diflribuer en deux claffes. 
Dans l’une on renfermera tous ces 
mouvements alternatifs ou fimultanés 
ayxquels on a donné les noms d’at- 
ija: Hon & de répulfion, nee 
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ment tout ce qui s'opere par une Cau« 
fe qui demeure invifible. L'autre 
comprendra tous les faits qui font ac- 
compagnés de lumiere, pétillements, 
piquüres, inflammations, &c. Car 
quoique toutes ces merveilles écla- 
tent à nos yeux fous des apparences 
tout-à-fait différentes les unes des 
autres , & que le peu de relation 
que nous voyons emrelles, nous 
difpofe à les confidérer comme au+: 
tant d'objets indépendants qui doi- 
vent être examinés féparément ; 
cependant lorfque Phabitude à diffi- 
pé ce merveilleux qui nous éblouit 
d’abord , & que l’étonnement fait 
place à la réflexion ; on s’apper- 
coit peu à peu que les effets qui 
paroïfloient les moins analogues , 
fe rapprochent, & ne font le plus 
fouvent que des extenfions les uns 
des autres, ou les fuites néceffaires 
d’une caufe commune, mais variées 
par quelque circonftance ; pour peu 
qu’on y penfe, on verra que de tous 
les phénomene de ce genre que 
l’on connoit, il n’en eft point qu’on 
ne puifle comprendre dans la divis 
fion que je viens d'établir, 
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PHENOMENES 
DE LA PREMIERE CLASSE. 


LR PREMIER FAIT, 
{ ÏN corps éle&rifé par frottement 


ou par communication, attire ou 
repoufle tous les corps légers & li- 
bres qui font dans fon voifinage. 


ExPiz1CAaTronm 


Le corps éleétrifé Lance de toutes parts 
une matiere fluide qui fort en forme d'ai- 
grettes, & qui lui fait une athmofphere 
d’une certaine étendue, ? Cette matiere 
effluente dont les rayons font divergents 
enireux **, eff en même temps rem 
placée par une matiere femblable , *° qui 
vient par des lignes convergentes, 


- -par Cette matiere que nous avons 


nommée affluente. Voyez la fig. 15. 
qui repréfente une portion annullaire 
d’un tube environné des deux ma- 
tieres eflluente & affiuente. 

L'une & l’autre matiere ayant un 
mouvement progrefhif & fi fimultané, ‘3 
doit emporter avec elle tout ce qui 
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lui donne prife, & qui eft affez libre 
pour obéir à fon impulfion. 

Mais comme ces deux courants de 
matiere fe meuvent en fens contraires **, 
le corps léger qui fe trouve dans la 
fphere d’aétivité du corps életriques 
doit obéir au plus fort, à celui des 
deux qui a le plus de prife fur lui. 

Si le corps léger qu’on veut atti- 
rer eft d’un très-petit volume, ou 
d’une figure tranchante , comme une 
feuille de métal E ou F, fig. 15. il 
eft chafté vers le corpséleétrique par 
la matiere aflluente. 

Et la maticre eflluente re l’empé- 
che pas d’y arriver, parce que fes 
rayons qui font divergents, Ou les aigret- 
tes diffantes l’une de l’autre **, ne lui 
oppolent que des obftacles rares & 
accidentels, à travers defquels il fe 
fait jour. 

Une preuve qu’il rencontre des 
obftacles , c’eft qu’il arrive rarement 
au corps éleétrique par une voie 
bien direûte ; ordinairement c’eit 
après plufeurs détours qu'on apper- 
çoit d'autant mieux que ce corps lé- 
ger a plus d’étendue : j'en attefte 
tous ceux qui font dans l’habitude 
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dé voir ou de répéter eux-mêmes 
ces expériences. 
_ Quand cette étendue égale feu- 
lement celle d'un petit écu, il eft 
fort ordinaire que le premier mou- 
vement de la feuille foit de s’écar- 
ter du corps éle&rique qu’on lui pré- 
fente; ou fi elle commence par s’en 
approcher, elle ne parvient pas juf 
qu'à lui : elle eft arrêtée ou repouf- 
fée à une certaine diftance plus ou 
moins grande. 

C’eft qu’alors la feuille étant plus 
large , ne peut plus échapper aux 
rayons des aigrettes qui font tou- 
jours plus rares à la vérité que ceux 
de la matiere aflluente, 4 caufe de leur 
divergence **, € de la diffance des ai- 
grettes entr'elles *?, mais qui ont tou- 
jours beaucoup plus de viîteffe ou 
de force, comme ie lai obfervé 
dans le Corollaire qui fuit la répon- 
fe à la onzieme Queftion, p. 90. 

S'il ef donc plus ordinaire de 
Voir un corps léger s'approcher d’a- 
bord du corps éledtrique, que de le 
voir s’en écarter par fon premier 
mouvement, æelt que pour lui don- 
aerunc légereté fufhfante, on n'em- 

N ii 


H$2 Essar sur L'ELECTRICITÉ 


ploie communément que des frag* 
ments qui ont un très-petit volu- 
me, & une figure le plus fouvent 
trés propre à échapper aux rayons 
givergents des aigrettes; mais on eft 
sûr d'avoir un effet tout contraire , 
quand on prend foin de concilier 
avec la légereté qui convient, une 
grandeur & une figure telles qu’elles 
laiffent affez de prife à la matiere ef. 
fluente, 


SECOND FAIT. 


Dès que le corps léger qu’on vou- 
loit attirer, a touché le corps élec- 
trique, ou qu’il s’en eft feulement 
approché de fort près, quelque pe- 
ut que foit fon volume, quelque fi- 
gure qu'il ait, il s’en écarte conf. 
tamment après. 

Ce fecond Fait paroïît d’abord 
contraire à l'explication qu’on vient 
de voir; fi la petiteffe du volume a 
fait échapper le corps attiré aux 
rayons de la matiere efuente, pour- 
quoi, dira-ton,la même caufe n’a- 
t-elle plus le même effet après le 
contact ? 


des Corps. #53 
EXPLICATION. 


C’eft que cette caufe ne fubfifte 
plus. Le petit corps a reçu une au- 
gmention de volume , inviñble à 
la vérité, mais qui n’en elt pas moins 
réelle , comme on va le voir. 

Quand ce petit corps pouflé par 
la matiere aflluente a touché le tube 
éle&rique, il s’eft éleëtrifé lui-même par 
communication 5, Etun corps éle&ri- 
que, tel qu'il foit, € de telle manie- 
re qu'on l'élettrife Ÿ , devient tout hérif- 
Jé daigrettes, qui forment autour de lui 
une athmofphere de rayons divergens **. 
Cette athmofphere augmente donc 
confidérablement fon volume, & le 
met en prife aux rayons de matiere 
effuente, qui le tiennent écarté du 
tube éleétrique autant de temps que 
lEle@ricité fubfifte dans lun & dans 
l'autre H, fois. 

Voudroit-on révoquer en doute 
l’'Eleétricité communiquée au petit 
corps qui a touché le tube? Qu’on 
en approche un autre corps non- 
élerique, ledoigt, par exemple, on 
le verra s’y porter avec une préci- 
pitation marquée, qui doit être t£: 
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gardée comme une preuve incontef: 
table de fon Ele&ricité. 


TROÏISIEME Faïit. 


Un corps léser qu’on a éle&ri- 
fé, & que l’on tient fafpendu ou flot- 
tant en Vair par Pa&ion du corps 
éle&trique dont il s'étoit écarté, ne 
manque pas de révenir à ce même 
corps, aufli-tôt qu'il a été touché du 
doigt ou dé quelqu’autre corps non« 
électrique. 


EXPLICATION. 


L'attouchement d'un corps non-élec: . 
trique lui fait perdre prefque toute fon Elec. 
tricité ‘*, & par conféquert cetté 
athmofphere d’aigrettes gr atgmen- 
toit invifiblement fon voiume. Ainf 
après cet attouchement il fe trou- 
ve dans le même état où il étoit 
avant que d'avoir été éle&rifé, & 
difpofé par la petiteffe de fon volu- 
me ou par fa figure, à fe laiffer em- 
porter de nouveau vers le corpsélec- 
trique, en échappant'encore comme 
Ja premiere fois, aux rayons diver- 
gents de la matiere efluente. 

Quand je dis, en échappant aux 
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fayons divergents de la matiere ef- 
fluente, ce n’eft pas que je prétende 
que ce corps tout petit qu'il foit, 
ne rencontre aucun de ces filets de 
matiere dont le mouvement s’op- 
pofe au fien ; 1l en rencontrera fans 
doute, pour le plus fouvent; mais 
comme ils font rares en comparaifon de 
ceux de La matiere affluente *?, il donnera 
plus confflamment prife à ceux-ci, & 
ne fouffrira qu’un retarlement ou 
quelque déviation de la part de 
ceux Ja. 


QUATRIEME FAIT, 


Pendant que le corps léger de= 
meure fufpendu & flottant en l'air 
au-defflus d’un tube de verre éle&ri- 
que qu'il a touché, fi on lui préfen- 
te un autre tube de verre nouvelle- 
ment frotté , 1] s’en écarte comme du 

remier : 1] s'approche au contraire 
d’un bâton de cire d'Efpagne, d’une 
boule de foufre, &c. qu’on a élec- 
trifé. 
EXPLICATION. 


Pour être en état de bien entén- 
are l'explication qu'on peut donnes 
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de ce quatrième Faic, il faut fe faire 
üne idée bien nette de ce qui fe paf. 
fe entre deux corps dont l’un eft 
éleétrifé, ou qui le font tous deux. 

Dans le premier cas, c’eit-à-dire, 
lorfque l’un des deux corps feule- 
ment eft électrilé, il fort de celui qui ne 
l’efé pas une matiere qui eff affluente par 
rapport à l’autre ** ; & de celui ci il és 
lance perpétuellement des aigrettes d’une 
femblable matiere, dont les rayons [ont 
divergents enir'eux +. 

Dans le fecond cas, c’efl-à-dire ; 
quand les deux corps quifont en pré- 
fence l’un dé l’autré, font attuelle- 
ment électriques, ël fort de tous deux 
une matiere effuente *, dont les rayons 
vont en fens contraires de l’un à Pau. 
tre corps. Et tandis que cette matie- 
re émane ainfi de ces deux corps, 
une femblable maticre vient de toutes 
parts à eux, foit de l’athmofphere, foie 
des corps voifins, pour remplacer & per- 
pétuer ces émanations °°. 

Aiïnfi dans l’un & dans l’autre cas, 
la matiere éle@rique qui vient d’un 
des deux corps, eft toujours oppo- 
fée à celle qui vient de l’autre: & par : 
conféquent pour qu’ils puiflent s’ap= 
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proeber, il faut de deux chofes l’'u- 
ne, OU que ces rayons qui vont en 
fens contraires de l’un à l’autre corps 
perdent toute leur aétion, ou que 
chacun de ces deux courants trouve 
un paflage libre dans le corps qu’il 
rencontre : car fi ces émanations 
fubfiftent, & qu’en fortant de lun 
des deux corps elles ne puiflent pas 
facilement entrer dans l’autre, elles 
ne manqueront pas d'entretenir une 
diffance entre les deux, ce que lon 
a nommé repulfion. Revenons main- 
tenant à notre Fait, 

La petite feuille de métal ou le 
duvet de plume éle&rifé, fuit conf. 
tamment tout verre électrique ; par- 
ce que, comme on l’a dit ci-deffus, : 
fon volume augmenté par une at- 
mofphere de rayons divergents don- 
ne aflez de prife aux émanations du 
verre, La même chofe n'arrive pas 
loxfqu’on lui préfente un morceau 
de foufre ou de cire d'Efpagne nou- 
vellement frotté , pour deux rai+ 
fons : la premiere, parce que les 
rayons effluents de ces matieres élec- 
trifées font plus foibles que ceux du ver- 
re, & qu'apparemment la mauere 
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qui fort d’un bâton de cire d'Efpa= 
gne électrique, na pas plus de for- 
ce que celle qui vient de tout autre 
corps non-éleétrique en préfence d'un corps 
électrifé **, & quin’empêche pas, com- 
me on fait, approximation récipro- 
que. La feconde raïfon eft que les 
matieres réfineufes, les sommes, &c. 
dans lefquelles le fluide éleétrique a peine 
afe mouvoir pour l’ordinaire , en font pe- 
nétrées plus facilement quand on les frot= 
te ou qu’on les chauffe *? : ainfi la feuille 
de métal éle&rifée n’eft pas repouf- 
fée par le foufre qu’on vient de frot- 
ter, parce que les rayons effluents de 
cette petite feuille le pénétrent com- 
me elle eft pénétrée elle-même par 
ceux de ce foufre éle&rifé; & cette 
pénétration mutuelle fait que la ré- 
fiflance eft moindre entre ces deux 
corps que par-tout ailleurs aux envi- 
rons; car c'eft un fait que la matie- 
re éleëtrique a plus de peine à pénétrer 
l'air de l’athmofphere, que les corps les 
plus folides °°. X 


\ CINQUIEME FAIT. 


Tout ce qu’on veut éle&rifer pat 
communication, doit être pofé fur 
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des matferes réfineufes, ou fufpendu 
avec de la foie, du crin, &c. 


ExP1izcAT1onw. 


Un corps s’éleétrife par communi- 
cation, lorfque la matiere éle&ri- 
que qui réfide en lui ?! reçoit du mou- 
vement par l’approximation ou le 
conta&t d'un corps déja éle&@rique, 
qui la détermine à fe porter du de. 
dans au dehors. Or la caufe qui dé« 
termine doit agir d'autant plus effica. 
cement , quelle agit fur un corps 
plus ifolé où plus petit, puifqu’alors 
ellea moins de matiere à mettre en 
mouvement. Un homme qui fe tient 
placé immédiatement fur le plancher 
d'une chambre, ne s’éle&rife que 
trés-peu ou point,parce qu’il commu 
nique fans interruption avecde gran 
des males qui font éle@rifables com- 
me Jui, & que lation qu'on exerce 
fur la matiere électrique qui réfide en 
lui", attaque en même temps celle de 
tous les autres corps ?* avec lefquels il 
a communication; & cette ation, 
partagée à tant de corps, n’a prefque 
point d'effet fenfible fur aucun d’eux. 

n'en et pas de même fi l’on met 
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un gâteau de réfine fous les pieds de 
cet homme ; comme Les corps réfineux 
ne s’éleétrifent prefque point par commu- 
nication ? , le corps électrique qui doit 
communiquer fa vertu, n’agit alors 
que fur l’homme ifolé, & ne déter- 
mine au mouvement que la matiere 
qui eft en Jui. 
Pour rendre cette explication plus 
claire, il faut que je reprenne les 
chofes de plus haut, & que je dife 
de quelle maniere je conçois qu'un 
corps s'életrife quand on le frotte, 
& comment une fois éleétrifé 1l com- 
munique fa vertu à un autre corps. 
Quand je frotte un tube de verre, 
un bâton de cire d’Efpagne, une 
boule de foufre, &c. je mets en mou- 
vement & les parties du corps frot- 
té, & la matiere électrique qui en 
remplit les pores : eft-ce aux parties’ 
du verre que le mouvement s'impri= 
me d’abord pour {e communiquer 
enfuite à la matiere éle&trique, ou 
tout au contraire ? c'elt ce que je 
n’examinerai point ici : mais la ma- 
- tiere électrique s'élance fenfiblement du de- 
dans au dehors *?, &le verre s’échauf-. 
fe ; en voilà aflez pour me faire croire 
que tout eft agité, Le 
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Le corps frotté ne s’épuife point 
Par ces émanations continuelles , 
quelque temps qu’elles durent, par< 
ce que la matiere éleétrique qui fort, ef£ 
toujours remplacée par une matiere fem- 
blable *° , qui vient non-feulement de l'air 
environnant , mais même de tous les au= 
tres corps qui font dans le voifinage **. Si 
la matiere élerique e/? préfente par- 
tour *: , comme 1l y atout lieu de le 
. croire, elle doit s’emprefler de rem: 
plirtous les efpaces qui fe trouvent 
vuides des parties de fon efpece ; c’eft 
le propre des fluides, de fe répandre 
uniformément , & de fe mettre en 
équilibre avec eux-mêmes. Repréfen- 
tez-vous un feau percé de toutes 
parts que vous auriez plongé dans 
un baflin ; fi vous épuiliez tout à coup 
ce vaifleau avec une pompe ou au= 
trement, ne fe rempliroit-1l pas auf 
fi-tôt aux dépens de l’eau du baffin 
& ce remplacement ne fe feroit-il 
pas autant de fois que l’épuifement 
feroit réitéré ? 

L’Electricité n’eft donc rien autre 
chofe que l’état d’un corps qui re- 
çoit continuellement les rayons con- 
vergents d'une matiere Rene) 


— 
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tandis qu’il laiffe échapper de toutes 
parts des rayons divergents d’une pa 
reille matiere : il eft comme la four- 
ce de celle-ci & le terme de celle 
là; & comme l’effluence de l’une 
occafonne l’affluence de l'autre , le 
remplacement entretient aufli la du- 
rée des émanations. 

Approchons maintenant d’um 
corps quieft dans cetétat, un autre 
corps capable de s ’élearifer par com- 
munication, c'eft-à-dire, un corps 
dans lequel la matiere électrique ait 
un mouvement libre, tant pour en- 
trer que pour fortir, il ne faudra pas 
que ce foit une matiere réfineufe, f[ul= 
Jureufe 7, &'e, mais bien plutôt un ani= 
mal Vins du métal,&c. ?°, La matiere 
électrique qui-eft en repos dans ce 
corps, doit fe mettre en mouve- 
ment, & fe porter du Ce au-de- 
hors pour deux raifons ; Parce 
que tout ce qui eff dans le bte e d'une: 
corps éleëtrique, lui fournit cette matiere 
que nous avons nommee affluente **.Et en 
<ffet on la voit couler comme une 
frange lumineufe d’une barre de fer 
qu'on éleétrife, on la voit, dis-je, 
couler par le bout qui répond au: 


DEs Corps. 163 
globe de verre , avec lequel on com- 
munique PElectricité ; c’eft un fait 
qui n’a dû échapper à perfonne de 
eeux qui ont vu ou répété ces fortes 
d'expériences. 2°, Une autre partie 
de cette même matiere qui réfide 
dans le corps non-éle&rique, doit 
récevoir des impulfions continuelles 
des rayons effluents qui s’élancent du 

_ corps életrique , & qui enfilent les 
pores du métal ou de lanimal qui 
fe trouve à leur paflage ; car ce fluide 
eff affez fubtil pour pénerrer Les corps 
Les plus durs & Les plus compaëts *? , &'il 
n'y en a point qu'il pénetre plus aifément 
que les metaux & les corps animes 
De-là viennent fans doute ces ai- 
grettes de matiere enflammée qu’on 
voit au bout le plus reculé d’une 
barre de fer qu’on éleétrife : de-là 
viennent toutes ces émanations de 
matiere invilible que l’on fent à tous 
les endroits de fa furface, & dont 
je crois avoir fufhifamment prouvé 

L Pence 

Mais lorfqu’une verge de fer, ou 

tout autre corps éleétrifé par com- 

munication , perd ainfi la matiere 

élettrique qui eften lui, se doit 
d 
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bientôt s’épuifer, ou bién il faut 
qu’il reprenne d’ailleurs une matiere’ 
femblable qui réparé ce qu’il perd. 
On ne peut pas dire qu’il s’'épuifes 
car les émanations durent aut ant de 
temps qu'on veut les exciter : mais’ 
1} lui arrive ce qu'on obferve en gé- 
néral pour tout ce qui eft a®uelle= 
ment éle&trique, foit par communi- 
cation, foit par frottement; tant que’ 
dure l’'émanation de la matiere intérieu- 
re, une pareille matiere vient de toutes 
paris remplacer celle qui fort °°. Aïnft 
PElettricité qui eft communiquée, 
comme celle qu’on excite par frot- 
tement, confifle toujours dans une 
effiuence & daris une affluence fimul- 
tanées de la matiere éle@rique. 
Comme le premier de ces deux mou- 
vements naît En partié par impulfiont 
ou par le choc dans le corps qu’on 
électrife par communication,& qu’un 
certain choc ne peut animer fenfible- 
ment qu'uné certaine quantité de 
matiere, 1l eff néceffaire de limiter 
celle que doivent mouvoir lesrayons 
effluents du corps éleiriqué commu 
niquant; & c’elt ce que l’on fait en 
interpofant de la poix ou de la réfi= 
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he, matiere peu propre à être pénétrée 
par le fluide éleétrique *? , & qui inter- 
rompt fort à propos la contiguité 
des corps éle&rifables. 


SIXIÈEME FAIT. 

Dans l'expérience de Hauxbée 
qui eft fi connue , des fils atrètés 
au centre d’un globe de verre élec- 
trifé fe dirigent en forme de rayons 
qui tendent à l’équäteur du globe; 
& d’autres fils atrachés à un cerceau 
en-dehors, prennent une tendance 


convergente au centre de ce même 
globe, 


ExpbizèATion. 

L’équateur du globe de verre de- 
venu éle@rique par frottement, en« 
voie des aigrertes, comme tous les corps 
qui font en cet état , tant par [a furface in: 
térieure, que par [a furface extérieure *° ; 
& la matiere affluente qui fe porte alors 
vers l'une & l’autre *°, fait prendre aux 
fils la direétion qu’elle a elle-même. 

Une circonftance fort finguliere 
de cette expérience, c’eft que les fils 
du dédans changent de place, & 
femblent s'écarter, quand on foufile, 
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fur le verre, ou qu’on préfente lé’ 
doigt par dehors à l'endroit où ils 

tendent. | | 

On peut rendre raifon de ces ef- 
fets en difant, 1°, Que le fouffle , Le 
plus fouvent chargé d'humidité , diminue 
Ou fait ceffer Electricité à la partie du 
M Page 43. errequ'il attaque *; & alors le fil qui 
| s’y dirigeoit retombe par fon pro- 
re poids. 2°. Quand on approche 
fe doigt de la furface extérieure, 
la matiere qui fort de ce doigt à la préfence 
d'un corps éleétrique **, pafle à travers 
le verre, & va fortifier les aigrettes 
de l’autre furface; & alors ces aigret- 
tes l’'emportent en force fur la matie- 
te affluente qui dirige le fil, & elles 
le repouffent pour un temps. | 
Je n’imagine pas gratuitement que. 
la matiere qui fort du doïgt en pareil 
cas, pénetre le verre & fortifie les 
aigrettes de la furface intérieure du 
globe. Si on fair entrer dans ce vaif- 
feau un peu de fciure de bois, où du 
fon de farine, on verra très-diftinc= 
tement chaque petite parcelle s’é- 
lancer & fauter quand Îe bout äu 
doigt fe préfentera deffous ; c’eft une 
épreuve que j'ai répétée cent fois, 
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J 
SÉPTIÈME FAIT. 


Certains corps ont peine à s’élecs 
trifer, les uns par frottement, le 
autres par Communication , tandis 
que d’autres deviennent fortement 
& promptement élettriques de l’uné 
ou de l’autre maniere; fi la matiere 
éle&rique réfide partout, d'où peut 
venir cette différence £ 


EXPLICATION. 


Un corps n’eft point aëtuellement 
éleärique pour avoir en foi la matie” 
te de l'EÉledtricité ; 1} faut que cette 
matiere en forte pour être rempla- 
eée par une femblable ; il faut qu’il 

ait effluence & affluence, comme 
je l'ai dit plufeurs fois ci-deflus. Or 
 gette matiere toute fubtile qu’elle eft, ne 
pénetre pas tous le corps indiftinélement , 
& avec la même facilite ** ; elle trouve 
dans les uns des’ paffages plus libres 
que dans les autres, tant pour forti£ 
que pour rentrer. 

— D'ailleurs il eft probable que fes 
. élancements font caufés & entrete- 
- nus par un mouvement inteftin im 
- primé aux parties du corps que l’on a 
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frotté. Je me garderai bien de déteri 
miner de quelle efpece eft ce mou- 
vement ; mais j'ai lièu de croire que 
le reffort y entre pour beaucoup : 
car j obferve qu’en général les corps 
dont les parties ont le plus de roi- 
deur, font aufli les plus propres à 
s’électrifer par frottement : la cire 
de bougie qui s’amollit quand on la 
frotte ne prend que très-peu d’Elec- 
tricité ; la cire d'Éfpagne qu’on peut 
frotter davantage fans l’amollir , s’é- 
le@rife mieux, le foufre encore plus, 
& le verre incomparablement plus 
que toute autre matiere connue. Cet- 
te gradation paroît indiquer qu’une 
certaine réaction de la part du corps 
frotté détermine la matiere éle&rique 
à {e porter du dedans au dehors, 


HuiTiEemME FAIT. 


Quoique tout ce qui eft léger & 
libre puifle être attiré ou repouñé 
par un corps électrique, il y a pour 
tant certaines matieres qui obéilfent 
plus vivement que d’autres à ces at- 
kradtions & répullions. 


EXPLICATION: 
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ExP1iIzZCATzION. 


L'expérience a fait connoître que 
œtte difpofition plus ou moins grande & 
être attire ou repouffé par un corps élec- 
_ærique, dépend moins de la nature des 
matieres, que d'un affemblage plus ou 
moins ferre de leurs parties ‘*. De for- 
te que les métaux mêmes fur lef- 
quels l'Ele&ricité a le plus de prife, 
perdroient vraifemblablement cette 
qualité qui les diftingue de beau- 
_ coup d’autres corps moins fufcepti- 
bles de ces impulfions, s’il étoit pof- 
fible feulement de les raréfier, & de 
rendre leur contexture moins com- 
pate. On apperçoit aifément la rai- 
fon de ce phénomene , quand on con- 
fidere que les mouvements alternatifs 
d'attractions &’ de répulfions font Les effets 
de la matiere éleétrique tant effluente qu’af- 
fluente *$ qui quoiqu’aflez fubrile pour 
pénétrer les corps les plus compaëls *7, 
& pour fe faire jour à travers de 
leurs pores, n’elt pas moins une ma- 
tiere compofée de parties folides, 
capable par conféquent de heurter 
. & d'entraîner avec elle tout ce qu’el- 
le rencontre de folide dans fonche- 


P 
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min ; les corps les plus denfes doi: 
vent donc lui donner plus de prife 
que les autres. 

On pourroit m’obje&er quelques: 
principes que l'expérience m'a fait 
admettre, & qui femblent peu d’ac- 
cord avec cette explication; favoir 
que la matiere électrique , tant celle qui 
émane des corps électrifés, que celle que 
vient à eux des corps environnants , eft af= 
Jez fubrile pour paîler à travers les mas 
œieres Les plus dures & les plus compac- 
tes, qu’elle les pénetre réellement *?; 6 
fpécialement les métaux, les corps ani- 
més, @c. plus facilement que tous les 
autres °°. Car plus le fluide éle&ri- 
que paflera librement à travers d’un 
corps, moinsil femble qu’il aura de 
prife fur lui pour l’entraîner. 

Certe dificulté eft fpécieufe, je 
avoue; mais avec un peu de réfle- 
xion on péut y trouver une réponfe 
folide, L'expérience en nous appre- 
nant que la matiere éleftrique ef- 
fluente, ou affluente, pénetre mieux 
un corps animé ou une barre de fer, 
qu'un morceau de bois qui eft plus 
poreux ; que cette même matiere 
conferve mieux fon mouvement dans 
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uhe corde mouillée, que dans celle 
qui eft feche &. moins compañe 
pourtant; l’expérience, dis-je, en 
nous montrant ces faits, re nous dit 
pas comment ils s’accompliffent; fi 
nous fommes donc obligés de le de- 
viner, il ne faut pas que ce foit au 
préjudice d’aucune loi de la Nature 
déja connue & inconteftablement 
établie : or il n’eft pas permis de dou- 
ter en Phyfique de limpénétrabilité 
de la matiere; d’où il fuit évidem- 
ment que quand une matiere en ren- 
contre une autre, le choc eft d’au- 
tant plus complet, que le corps cho= 
qué préfente plus de parties folides 
au corps choquant. Si la matiere 
_éleûrique en mouvement pénetre 
avec plus de facilité une barre de fer 
qu'une tringle de bois, quand l’une 
& l’autre font arrêtées ; & qu’elle em- 
porte plus vivement une feuille de 
métal qu'un fragment de matiere 
moins denfe, quand l’un & l’autre 
font libres: il n’en eft donc pas moins 
vrai, comme je le fupppofe dansmon 
explication, que les corps les plus 
denfes, toutes chofes égales d’ail- 
Jeurs, doivent donner plus de prife 
| Pi 
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que les autres aux impulfions de I4 
matiere éle&rique. 

Mais certe plus grande denfité dans 
une feuille de métal , qui la rend 
plus propre qu’un morceau de pa- 
pier, à être attirée ou repoullée , 
empêche-t-elle que ce quil y a de 
vuide entre fes parties folides ne foit 
plus perméable à la matiere éle&tri- 
que, que ne le font les pores d'un 
autre corps moins compaë& ? c’elt ce 
que je ne vois pas, parce que j igno- 
re abfoJument quelle eft la figure; 
la grandeur au la difpofition de ces 
petits vuides, peut-être plus ou 
moins convenables dans certains 
corps pour tranfmettre les rayons de 
matiere éleétrique. ag 

Une autre raifon qu'on peut ap- 
porter encore du fait en queltion, & 
qui eft très forte, parce qu’elle eft ap- 
puyée fur les expériences d’un habi- 
le homme (a); c’eft que les corps qui 
font attirés & repouflés le plus vi= 
vement, fon juftement ceux qui s’é- 

(a) M. du Tour, de Riom en Auvergne, 
Correfpondant de l’Académie Royale des Sc. 
& obfervateur très-zélé des phénomenesélec- 
triques, Voyez les Mémoires préfentés à l'Ac. de 
Sc, par les Savans étrangers, Tome 1e PAgr 345%, 
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le@rifent le mieux par communica- 
tiontune feuille de métal à qui l’on 
préfente un tube de verre nouvelle- 
ment frotté, s'éleétrife d’abord peu 
ou beaucoup, c’eft-à dire, que la 
matiere éle&rique qui réfide en elle 
fe difpofe à fortir de toutes parts, ou 
fort réellement, ire 

Le premier de ces deux états, lorf- 
qu'elle n’eft point encore éle&rique, 
.mais toute prête à l'être, état qui ne 
peut cefler que quand elle ne tou- 
chera plus Ja table ou le corps non- 
éle@rique qui la foutient ; ce premier 
état, dis-je , la met plus en prie qu’un 
morceau de papier à la matiere af- 
fluente qui va au tube : car outre fon 
excès de denfité , elle oppofe encore 
des pores pleins d’une matiere pref- 
que effluente, de forte qu’elle n’a 
peut ère aucun point de fa furface 
qui ne foit fufcepuble du choc qui 
tend à la mener au tube, 

Lorfqu’elle s’enleve & qu’elle 
commence à s’approcher du tu- 
be, elle s’éle&rife alors de plus 
en plus, & fon volume augmente 
par une athmofphere de rayons diver- 
gents, comme je l'ai déja dit ci-def- 
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fus; & il augmente ouelquefois de 
maniere que rencontrant les rayons 
de la matiere efliluente du tube en 
fuiante quantité, on voit cette 
feuille de métal rétrograder avant 
qu'elle ait touché le corps éle&ri- 
que qui l'aittiroi, Cette aëivité , 
comme l’on voit, tant pour aller 
au tubé que pour s’en écarter, vient 
donc , en très-grande partie , de la fa- 
“cilité avec laquelle certains corps 
reçoivent l'Electricité d’un autre. 


N'EUVIEME FAIT. 


L’Eleûricité fe communique pref- 
que en un inftant par une corde dé 
douze cents pieds & plus, à laquelle 
on fait faire plufieurs retours; com- 
ment fe peut-il faire que la matiere 
éle&rique pañle fi promptement d’un 
bout à l’autre de cette corde, & qu’el« 
le en fuive ainfi les différentes di- 
rettions ? F 


Ex P1I1ICATION.. 


C'eft une fuppoñtion très-vrai- 
femblable , & que les plus habiles 
Phyficiens mont pas fait difficulté 
d'avancer & d'admettre, que dans 
les corps les plus denfes il y a plus 
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de vuide que de plein ; on peut done 
croire à plus forte raifon que dans 
une corde, dans un verge de fer, 
&c. la porolité eft telle que la ma- 
tiere électrique , ( fluide fubril qui réfi- 
de par-tout , **) y jouit d'une conti- 
nuité de parties non-interrompue ÿ 
ainfi dès que les rayons ou les filets 
de cette matiere très-mobile par el- 
le-même, font pouflés par un bout 
ou déterminés à fe mouvoir, com- 
me je l’ai dit ci-deffus *, je conçois 
que le mouvement eft bientôt tranf- 
mis jufqu’à l’autre extrémité, ou que 
les premieres parties venant à fortir 
donnent lieu aux autres de les fuivre 
fans délai : à peu près comme le mou- 


vement fe tranfmet par une file de : 


corps élaftiques & contigus, ou bien 
comme l’eau d’un canal fe meut tou- 
te entiere dès qu'on lui permet de 
couler par un bout. Ainfi quand j'é- 
le&rife une corde de deux cents toi- 
fes par une de fes extrémités, je ne 
prétends pas que dansle premier inf- 
tant les rayons effluents de l’autre 
bout foient précifément compofés 
de la matiere même du tube qui ait 
parcouru toute la longueur de la 
À P iii 


*Fag. 161, 


_2 
Le Al 


lieu que lPEle&ricité, femblable à 
Pincendie qui naît d’une étincelle, 
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corde, mais feulement d’une matie: 
re fembiable, que celle-ci a trouvée 
réfidente dans cette corde, & qu’el- 
le a pouflée devant elle. 

Si le fluide électrique ou le mouve- 
ment qui lui eftimprimé, fuit toujours 
la corde malgré fes finuofités; c’eft 
apparemment en conféquence de ce 
principe que j'ai cité tant de fois , que 
la matiere de l’Eleéricité trouve moins 
d'obffacle dans les corps les plus folides , 

ue dans l'air même de l’athmofphere °°. 

Ne diffimulons pas cependant que 
dans cette propagation de l’Ele&ri- 
cité il paroiïit qu’il y a quelque autre 
chofe qu’une fimple impulfion de 
matiere, qu'on puifle comparer au 
mouvement qui fe communique par 
une file de boules d’yvoire, ou à quel- 
que chofe de femblable ; car ces for< 
tes de mouvements communiqués fe 
repréfentent prefque toujours avec 
quelque déchet après le choc, au 


% 


eft fouvent bien plus confidérable 
dans une barre de fer , ou dans une 
fuite de corps animés à qui on Pa 
communiquée, qu’elle ne l’eft dans 
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le tube ou dans le globe de verre 
dont on s'eft fervi pour opérer cet- 
te communication. C’eft donc une 
efpece de mouvement qui croît en 
fe communiquant, comme celui du 
feu qui n’eft encore expliqué que par 
des hypothefes, mais que l’on peut 
comparer à l’Eledricité, en ce qu'il 
n’ejt , felon toute apparence, qu'une autre 
modification du même élément **, 


DixiIEME FAIT. 


Une légere humidité empêche 
qu'un corps ne s’éleétrife, ou affoi- 
blit les effets de PEle&ricité; ce= 
pendant l’eau s’élettrife, & une cor- 
de mouillée mieux que celle qui efk 
bien feche. 


ExXP1IcATzI0oN. 


Une maffe d’eau pure eft un corps 
qui contient comme les autres la matiere 
éleétrique dans fes pores *"; & cette 
matiere peut s’y mouvoir librement, 
parce que l’eau eft d’une nature tout- 
a-fait différente des gommes , du 
foufre, des réfines, &c. qui font les 
corps reconnus pour être contraires à la 
cranfmiffion de l'Eleétricité *?; mais 4 


» 
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n’en eff pas de même des partié# 
humides quiviennent de’athmofphe 
re, ou des corps animés qui tranfpi- 
tentbeaucoup; fouvent c’eft moins 
de l’eau,qu’un mélange d’exhalaifons 
grafles, fulfureufes, falines , &c: 
& par conféquent d’une nature très= 
propre à arrêter ou à ralentir les mouve= 
ments de la matiere eleétrique. 

L’ailleurs on peut croire auffi que 
les particules d’une vapeur extrême- 
ment fultilifée , font capables de 
boucher & d’empâter, pour ainfi dire, 
les pores du corps qu’on veut élec- 
trifer ; & c’eft peut-être pour cette 
ratfon que l’Ele&ricité a peine à réuf- 
fir pendant les grandes chaleurs; lorf- 
que Pair eft chargé d’une grande 
quantité de vapeurs & d’exbalaifons, 
mais différentes de celles qui regnent 
en d’autres faifons, en ce qu’elles 
font extrémement divifées, 
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gta mme ennemie | 
PHENOMENES 
DE LA SECONDE CLASSE. 


PREMIER FAIT, 


| A L’extrémité d’une barre de fer; 
ou au bout du doigt d’une perfonne 
qu’on éleétrife fortement & de fuite, 
il paroît communément un bouquet 
ou une aigrette de rayons enflammés 
ou lumineux qu’on entend bruir 
fourdement, & qui fait fur la peau 
. une imprellion aflez femblable à cel- 
Je d’un foufile léger. 


ExPLICATION: 


Je confidere chaque particule de 
matiere électrique,comme une petite por- 
tion de feu élémentaire ** , enveloppée de 
quelque matiere graffe , faline , ou fulfu= 
reufe *? , qui la contient & qui s’op- 
pofe à fon expanfon. Lorfque cette 
matiere qui s’élance hors du corps 
élettrifé, rencontre celle qui vient la 
remplacer *’ ; fi la vitefle refpetive 
entre les deux eft aflez grande, le 
choc brife les enveloppes; & le feu 
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devenu libre de fes liens éclate dg 
toutes parts, & anime du même 
mouvement lés parties femblables 
qui {ont contiguëés, à peu près, com- 
me un grdin dé poudre énflammé en 
allume plufieurs autres placés de 
fuite. 

Ces particules de matiere éle&ri- 
que qui s’allument en s’entrecho- 
quant, & que l’'inflammäation rénd 
vifibles, doivent paroître rangées 
dans l’ordre qu’elles. ont en fortant 
du corps éle&trifé; or, la matiere ef 
fluente s'élance toujours en forme d'ai- 
grette ou de bouquets épanouis. + & 5, 

Si Pinflammation de la matiere 
élettrique vient de la collifion des 
parties qui vont en fens contraires, 
& de l'éclat fubit qui s'enfuit, &c. 
comme il y a tout lieu de le penfer, 
nous ne devons pas chercher ailleurs 
la caufe de ce petit bruit qu’on en- 
tend quand on apperçoit les aigret- 
tes lumineufes; car tout corps qui 
éclatte fubitement, frappe & fait re- 
tentir lair qui l’environne, plus ou 
moins fort, fuivant la grandeur de 
fon volume, & la promptitude de 
fon expanfon, 
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Enfin le fouffle léger qu’on fent fur 
Ja peau quand on préfente le vifage, 
ou le revers de la main, aux bouquets 
lumineux, eft l'effet naturel & ordinai- 
re d’un fluide qui a un courant déter- 
miné, & qui {fe meut avecune vitefle 
fenfible.: or, cette matiere qui brille 
au bout d’une barre de fer éleétrifée, vient 
évidemment de l’intérieur de cette barre, 
€ fe porte progreffivement aux environs 
ju/qu'a une certaine diffance ‘?, 

On dira peut-être, qu’une matie- 
re enflammée devroit être brûlante ; 
au chaude au moins ; au lieu que les 
aigrettes lumineufes dont il eft ici 
 queflion, ne font fentir qu’un fouffle 
dont le fentiment tient moins de la 
chaleur que du frais. 

Mais ne fait-on pas que les idées 
de chaud & de froid font relatives à 
nos fens; & que ce que nous appel: 
lons frais, n‘elt autre chofe qu'une 
chaleur très-tempérée , & un peu 
moindre que celle de notre état or- 
dinaire? ne fait-on pas aufli que les 
matieres les plus légeres, les plus 
garéfiées, s’embrafent le plus aifé+ 
ment , c’eft-à-dire, qu’elles s’en- 
flamment par un degré de chaleur, 
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qui fuffroit à peine pour échauffer 
fenfiblement un corps plus denfe © 
Ne fouffre-t-on pas de lefprit 
de vin enflammé au bout de fon 
doigt © | 

Cela fuffit pour nous faire conce- 
voir qu'il peut y avoir de véritables 
inflammations qui n'atteignent pas 
au degré de chaleur qui nous eft 
naturel & ordinaire: telle eft appa- 
remment celle de la matiere éleétri- 
que, lorfque la divergence de fes 
rayons lui fait prendre un. certain 
degré de raréfaction. 

Ce qui rend ma conjeéture vrai- 
femblable , c’eft que quand cette 
même matiere vient à fe condenfer, 
alors ele devient un feu affez a@if 
pour entamer les autres corps. Ces 
mêmes aigrettes qui ne faifoient fen- 
tir qu’un fouffle léger, brülent vive- 
ment , comme on va le voir, 


SEcOoND FAIT, 


Lorfqu’on approche de fort près 
le bout du doigt ou un morceau de 
métal, d’un corps quelconque for 
tement éle&rifé, on apperçoit une 
ou plufieurs étincelles très-brillans 
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tes qui éclatent avec bruit; & fi ce 
font deux corps animés que l’on ap- 
plique à cette épreuve, l’effet dont je 
parle, eft accompagné d’une piquûre 
qui fe fait fentir de part & d'autre. 


EXPLICATION. 


Quand on préfente un corps non. 
életrifé ( fur-tout fi c’eft un ani- 
mal ou du métal ) à un autre corps 
fortement éleëtrifé , les rayons ef. 
fluents de celui-ci, naturellement dis 
vergents, & par conféquent raréfiés , 
acquierent une plus grande force 
pour deux raifons; 10. parce qu'ils 
coulent avec plus de vîtefle; 2°. par- 
ce que leur divergence diminue, & 
* qu'ilsfe condenfent : deux cireonf- 
tances qu’il eft facile d’obferver, fi 
Von préfente le doigt aux aigrettes 
lumineufes d’une barre de fer, & qui 
s'expliquent aifément quand on fait 
que la matiere éleétrique trouve moins de 
difficulté a pénétrer Les corps Les plus den- 
fes que l'air même de l’athmofphere *°.Ce 
n’eft donc plus une matiere fimple- 
ment eflluente & rare, qui heurte une 
autre matiere venant de l'air avec 
peu de vitefle, comme dans le pre: 
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mier fait; c’eft un fluide condenfé 
& accéléré , qui en rencontre un 
autre; (celui qui vient du doigt, ) pref- 
que aufli animé que lui, & par les 
mêmes raifons ; ainfi, le choc doit 
être plus violent, l’inflammation 
plus vive, le bruit plus éclatant. . 

Si les deux corps qui sappro- 
chent, tant celui qui eft éleétrifé, 
que celui quine l'eft pas, font tous 
deux animés, l’étincelle éclate avec 
douleur de part & d’autre, parce 
que les deux filets de matiere enflam- 
mée qui fe rencontrent en fens con- 
traires, & qui fe choquent forte- 
ment, fouffrent chacun une réper= 
cuffion qui rend leur mouvement ré- 
trograde; & cette réaétion d'un filet 
de matiere qui fe dilate en s’enflam- 
mant, doit diftendre avec violence 
les pores de la peau , ou remonter 
même aflez avant dans le bras, com- 
me il arrive en effet pour le plus fou- 
vent. Une perfonne éle&rifée qui 
tient en fa main une verge de métal 
par un bout, reflent comme par 
contre-coups , toutes les étincelles 
qu'une autre perfonne non-élettrique 
excçite à l’autre bout. 

C'ef 


pes Corps. 185 
- C’eft apparemment par cette rai- 
{on , qu’on voit cefler fubitement, ou 
diminuer très-confidérablement., l’'E- 
le&ricité d’un corps, à la furface du 
quel on excite une étincelle ; car je 
conçois que cette réaction, dont je 
Viens de parler, arrête tout d’un coup 
leflluence de la matiere éleétrique, 
fans laquelle il n’y a plus d’afllüen- 
ce ; & l'expérience nous apprend que 
toute Eleétricité confifte eflentielle- 
ment dans l’un & dans l’autre mouve- 
ment enfemble =", 

C’eft une chofe curieufe, que de 
Voir avec quelle promptitude un 
corps celle d'être élerique, quand 
on le fait étinceller : tous les che- 
veux d’un homme qu'on éle@rife fe 
hériflent & fe dreflent en l’air; mais 
on les voit retomber avec une vi- 
tefle prefque inexprimable , à ‘haque 
fois qu’on approche le doigt de cet 
homme pour exciter une étincelle, 
On voit la même chofe à une barre 
de fer, de laquelle on laifle pendre 
deux brins de fil de 12 ou 1$ pou- 
ces de longueur; tant que le tout eff 
éleétrique , les deux brins de fil fe 
tiennent écartés l’un de l’autre à cau- 


Q 
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fe de leurs rayons effluents qui fe rez 
pouffent réciproquement : ‘mais’ à 
peine voit-on éclater l’étinètlle ex- 
citée au bout de Ja barre de métal, 
que les deux fils retombent l’un vers 


l'autre au gré de leur pefanteur, 
TROISTEME FAIT. 


Les étincelles ‘éclatent quelque 
fois d’elles-mêmes , fans que l’on ap 
proche Île doigt ou ün autre corps 
non-élettrique , du tube ou du glo- 
be de verre électrifé : ce troiïfieme 
fait n’eft-il pas contraire aux expli- 
cations précédentes ;où l’on prétend, 
que leffet en queftion vient du choc 
de la matiere effluente , contre Ta 
matiere affluente qui fort d’un corps 
plus folide , que l'air environnant € 


É KI PER CA TI ON ENS 


Ïl faut obferver , rent , que l’effét 
dont il s’agit ici n'arrive pas com- 
munément , mais feulement lorfque 
PEle@ricité eft forte | par l’état du ! 
verre, &'par celui de lair ,ou du 
lieu dans lequel où opére; 2%, 0n 
ne doit pas croire que ces aigrettes ! 
de matiere effluente qui forment lat ! 
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Mmofphere d’un corps éle&rifé , foient 
régulieres ni par le nombre, n° par 
l’arrangement de leursrayons , nique 
Îles endroits du verre par lefquels 
elles s’élancent , gardent entr’eux 
des diftances égales. On aura de ces 
émanations une idée bien plus na- 
turelle, & fans doute plus jufle, ff 
l'on fe repréfente un fluide forcé 
qui fe fait jour à travers d’une enve- 
loppe, dont le tiflu feroit trop peu 
ferré pour le retenir. S'il arrive donc 
que quelques portions de ces aigret- 
tes viennent à fe croifer comme en 
G, fig. 15. avec une vitefle fufi- 
fante,:cétte rencontré jointe à celle 
de la matiere affluente, toute foible 
qu'elle foit, pourra dans un concours 
de circonfiances “favorables, occa- 
. fionner ce phénomene, ce petit éclat 
de lumiere, qui eft aflez rare pour 
pouvoir être’ attribué à une caufe 
auf accidentelle, 


: QUATRIEME FAIT. 

© Un homme éle&rifé qui pañle lé- 

gérement fa main furune perfonne 

non-élettrique , vêtue de quelque 

£toffe d’or ou d'argent, la fait étin- 
Qi 
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celler de toutes parts ; non-feule 
ment elle, mais.encore toutes les 
autres qui font habillées de pareilles 
étofles, & qui la touchent; & ces 
étincelles. fe font fentir aux perfon- 
nes fur quielles paroiflent, par des 
picotements-qu’on a. peine à fouffrir 
Jong-temps.. | 
EX PLICATIVNRe 

Les rayons effluents qui fortent de 
la main de lPhomme éle&rifé, pafr- 
fent avec une extrême facililé.?° dans les 
fils d'or ou d'argent ,.dont l’étoffe eff 
tiflue ; tous ces. fils. éleétrifés- de Îæ 
forte, deviennent hériffés d'aigrettes ?5,. 
dans toute leur longueur : ces ai 
grettes rencontrent en fortant du 
métal une matiere aflluente quivient 
fort abondamment du corps animé, + 
É7,3°.. &. le choc de. tous. ces. cou- 
rants qui vont en fens.contraire **, fait 
naître autant d’inflammations qui 
éclatent en étincelles, & des dou= : 
bles répercuflions, qui portent d’une 
part contre le métal éle@rifé ,.8c de: 
l’autre contre la peau de la perfonne: 
{ur qui fe pale l'expérience, ce qui 
lui. caufe tous les picotements qu’els 
le reffent, 
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La mème chofe arrive & par les 
mêmes raifons , fi l'on éle&rife la 
perfonne dont l’habit eft, orné d’or 
ou d'argent, & qu’une autre perfon- 
ne non-électrique en approche la 
main de la maniere qu’on Fa dit ci- 
deflus; car c’eft toujours le confit 
des deux matieres affluente & ef- 
fluente qui fait naître, & les piquû- 
res & les étincelles; avec cette dif- 
férence cependant, que dans ce der 
nier cas, les étincelles qu’on apper- 
çoit aux endroits qui ne font pas 
touchés, viennent du contre-coup 
de la matiere effluente qui a fouffer& 
répercuflion. | | 
Pour bien entendre cecr, repré- 
fentez-vous un fil d'argent életrifé 
par la communication qu'il a avec la 
perfonne qu’on éleëtrife $ : ce fil étin= 
celle à l’endroit touché, parce que 
fa matiere  effluente : rencontre & 
choque celle qui-vient du doigt de la 
perfonne non-éleétrique *? ; mais prefque 
en même temps que cette étincelle 
paroît, on en apperçoit une fem- 
blable, à l’autre bout du fil d'ar- 
| gent, parce que fa matiere éle&ris 
que qui a reçu par lechoc une déters 
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mination contraire à. celle qu’ellé 
avoit d’abord, & dont le mouvez 
ment eft devenu en quelque façon 
rétrograde ; cette matiere, dis-je ; 
peut être confidérée dans cet inftant 
comme effluente pat ia partie op 
pofée à celle qée l’on vient de tou 
cher ; & alors la matiere eflluente 
qui vient de toutes parts à la perfonne 
éleétrifée **, ou plutôt quelqu'un des 
ayons effluents de ce corps animé ‘”?, oc- 
<cafionne une efpece de contre-coup; 
d’où naît une feconde fcintillation. 

Ce qui me fait croire que le fe- 
‘cond choc vient plutôt de la matiere 
rétrograde du fil d'argent, contreles 
rayons effluents de la perfonne élec- 
triféé , que contre la matiere affluen- 
te de l'air, c’eft que cette perfonne 
fur qui: cela fe pafle, reffent des pi- 
quûres .de . ces fecondes étincelles , 
comme des premieres; ce quifuppo= 
fe qu'un des rayons choqués aboutit 
afa peau. : Lo PAGE 


CINQUIEME FAIT. 


-. Une perfonne éleûrifée , fur-tout 
fi elle l’eft par le moyen du globe | 
de verre, allume avec le bout de fon 
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“doigt de l’efprit de vin, ou une au- 
tre liqueur inflammable, légérement 
chauffée, que lui préfente une autre 
perfonne non-éle@rique. 


ExPLICATION. 


Il*y a toute apparence que la matiere 
qui fait l'Elefricité , ou qui en opere les 
Phénomenes ; ef! la même, que cet élé« 
ment qu'on appelle feu ou lumiere ?*", &e 
fur l’exifléence duquel prefque tous 
les Phyfciens font d’accordaujour- 
_«ad’hui: or cette matiére, quand elle 
eft animée d’un certain degré de 
mouvement,;& qu'elle eftarméeé, pour 
ainfi dire, de quelque matiere plus grof- 
fiere qu’elle-même **, devient capable 
d'entamer les autres corps, de les 
pénétrer , & de diffiper leurs parties 
“en ‘flamme ou‘en fumée. L’étincelle 
. quinaît, comme je l’ai dit plus haut*, 

«par ‘lé choc dés déux matières’ ef- 
luenté & affluente ; augmente juf- 
‘qu’à caufer l'inflammation d’une li- 
‘queur quis’y trouve route difpofée 
“par fa nature ; &ipar un certain de- 
“gréde chaleur qé'on‘lui a fait pren- 
rOren un 2e 108 
t Je ne croïspas çe: degré de cha: 


C4 
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* Pag. 17% 


Fo Éssat sur L'ÉLECTRICITÉ 
leur préparatoire d’une nécéfité ab4 
folue pour le fuccès de l'expérience; 
dans le cas d’une Ele@ricité. très-for- 
te, on enflammera peut-être l’efprit 
de vin, qui n’aura que la tempéra- 
ture ordinaife d’une chambre fer« 
mée, dans une faifon moyenne: 
mais pour fentir combien on rend 
cette inflammation éle&trique plus 
facile, en chauffant un peu la liqueur, 
qu’on fe fouvienne, que l'étincelle 
qui produit cet effet , doit naître du 
choc des deux matieres : favoirs 
de celle qui s’élance du doigt élec- 
trique , & de celle qui vient de la li- 
queur en fens contraire: or, toute 
matiere éleëétrique fort difficilement d'un 
corps folide ou fluide qui eft gras, réfineux 
ou fulfureux comme l’efprit de vin, &c 
à moins que le corps n'ait été frotté ou 
1« chauffé °?. | | 
à C'eft encoré par cétte raiforis 
qu'il vaut mieux tenir Ja liqueux 
qu'on veut enflammer, dansune cuil- 
ler de métal ; ou dans le creux de la 
_mainnue , que dans-du verre, dans de 
Ja fayance, &tc. car comme la matiere 
éléétrique fort des métaux &’ des corps vi 
sants avec plus de force que des autres ** ; 
| celle 
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éelle qui viendra de la cuiller 
ou de la main, après avoir pénétré 
la liqueur, donnera lieu à un choc 
plus violent, à une éuncelle plus 
brûlante. 

L'expérience dont il s’agit réuf- 
fit mieux, & plus sûrement, fi la per 
fonne qui la fait eft éle@rifée par le 
moyen du globe de verre, que ff 
l'on fe fervoit d’un tube, pour lui 
communiquer l'Eleétricité ; parce 

ue dans ce dernier cas, celui qui 
eft électrique n’a qu’une étincelle à 
employer, après quoi toute fa vertu 
cefle ; au lieu que dans l’autre cas, 
l’Ele&ricité fe répare à chaque inf- 
tant, & la perfonne éle@rifée étin- 
celle plufieurs fois de fuite, & plus 
vivement. 
- L'effec eft toujours le même, foit 
que lefprit de vin foit tenu par la 
perfonne éle&rifée, ou par celle qui 
.ne l’eft pas; car de l’une ou de l’au- 
tre maniere, On conçoit aifément 

vil y a conflit des deux matie- 
res effluente & affluente à la fur- 
face de la liqueur; & cela fufht pour 
linflammation, 

.. Le doigt qui fe PIHERELS Ja li 
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queur, ne doit pas la toucher; maïs 
feulement s'en approcher à une peti- 
te diflance ; s'il a été plongé, il faut 
lefluyer , ou en préfenter une autre: 
çar fans cela, on court rifque de n'a- 
voir point d’étincelle, & de manquer 
l’expérience : l’obftacle vient de ce 
qu’un doigt mouillé d’efprit de vin, 
eft un corps enduit d'une matiere 
fulfureufe , à travers laquelle la ma- 
tiere éleétrique a peine à fe faire jour pour 
fortir *”. 

On me dira peut-être que cette 
matiere pale bien à travers l'ef- 

rit de vin qui eft dans la cuiller : 
mais je répondrai, que cet efprit de 
vin eft chaud, au lieu que celui qui 
eft autour du doigt ne left plus un 
inftant après l’émerfion; & j'en ai dit 
» page 192. affez un peu plus haut, * pour faire 
connoitre ce que peut produire cette 
différence , par rapport au réfultat 
de l’expérience. 
SIXIEME FAIT. 

Si l'on tient dans une main un vafe 
de verre ou de porcelaine ;, en partie 
plein d’eau, dans lequel foit plongé 
le bout d’une verge de métal élec- 
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À | 

trifée , & qu'on approche l'autre 

main de cette verge pour exciter uné 

étincelle ; on fent une violente & 

fubire commotion dans les deux bras 

& fouvent même dans la poitrine, 

dans les entrailles , & généralement 
dans toutes les parties du corps. 


Ex PLICATI10N. 


Tout nous indique & nous porte à 
croire que la matiere éleëtrique eft un 
fluide très-fubtil qui réfide par-tout , au 
dedans comme au dehors des corps °* : 
il eft par conféquent au dedans de 
nous-mêmes ; & fi nous en jugeons 
par la facilité avec laquelle 1l y entre 
& en fort, par l'extrême finefle de 
fes parties, & par la porofité de no- 
tre matiere propre ; NOUS n'aurons 
pas de peine à comprendre qu'il 
jouiffe en nous d’une parfaite conti- 
nuité, & que fes mouvements foient 
au moins femblables à ceux des au- 
tres fluides que nous connoifions. 
Or en fuivant ces idées qui n’ont 
rien de forcé, & que l'expérience 
même paroît favorifer, ne puis-je 
pas dire que dans les cas ordinaires, 
lorfqu’un homme FOR RRAERE fait 

1] 


196 Essar SUR L'ELECTAICITÉ 

étinceller un corps éle&rifé , la ré: 
percuflion des courants électriques 
ne fe fait fentir qu’à la peau du doigt, 
ou tout au plus dans le bras; parce 
que la matiere choquée qui n’eft ap- 
puyée ou retenue paf aucune ation 
contraire, a toute la liberté de recu 
ler & obéir au coup qu'elle reçoit, 
au lieu que dans le fait en queftion 
l'effort électrique éclate en même 
temps par deux endroits oppolfés ; 
fur un filet de matiere qui s'étend 
d’une main à l’autre en traverfant le 
corps, & qui, à la maniere des flui- 
des, communique le mouvement 


dont il eft animé, à toutes les par- 
ties de fon efpece, qui fe trouvent 
dans le même fujet. Les parois d’un 
tonneau font généralement compri- 
mées quand on preffe la liqueur qu'il 
renferme; & fi la preflion fe fait par 
deux endroits fur le liquide, tous les 
folides qu’il touche s’en rellentent 
d'autant plus. La commotion plus où 
moins grande , plus ou moins com- 
plette, que nous éprouvons dans l'ex: 
périence que j'eflaie d’expliquer, peut 
donc s’attribuer avec beaucoup de 
vraifemblance à la double répercuf- 


D'ESh1C'o Rips: 7 fo 
fion que reçoit en même temps le 
fluide éle&rique qui réfide en nous com- 
me .par-tout ailleurs ?*. 
© Mais une conjeëture, quelque vrais 
femblable qu’elle foit, ne peut paf- 
fer tout au plus que pourune heu- 
reufe imagination, fi l'expérience ne 
décide en fa faveur. Voyons donc 
s'il ny auroit pas quelques faits’ ca+ 
pables d’étayer mon explication. 

Si la commotion qu’on reffent in 
térieurement , eft véritablement une 
fecoufle imprimée à notre matiere 
_ propre par le fluide éleârique for- 

tement comprimé; comme ce fluide 
lorfqu’il eft choqué, eft de nature 
à devenir lumineux , & qu’il réfide 
dans tous les autres corps comme dans le 
nôtre **, tranfportons notre épreu- 
ve à des corps diaphanes, & voyons 
fi la commotion fe rendra fenfible 
par une lumiere interne.: Dans cet- 
te vue au lieu d’une feule perfonne 
jen emploie deux, dont l’une :tient 
le vafe rempli d’eau, tandis que l’au- 
tre excite l’étincelle, & je leur fais 
tenir à chacune par un bout untube 
de verre rempli d’eau: lorfque l’ex- 
plofion fe fait, & que les deux corps 

R ii 
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animés reffentent la fecoufle, le tu< 
be intermédiaire qui les unit brille 
d’un éclat de lumiere aufli fubit, & 
d’aufli peu de durée, que le coup 
qui faifit les deux perfonnes appli- 
quées à cette épreuve. N’eft-il pas 
plus que probable qu'on verroit en 
nous la même chofe, fi nous étions 
tranfparents comme le verre & l’eauê 

La continuité non-interrompue 
de la matiere choquée doit êtreen- 
core une condition abfolument né- 
ceflaire pour le fuccès de l’expérien- 
ce , s'il et vrai, comme je le fuppo= 
fe, que la commotion qui en réful< 
te nous foit tranfmife , & diftribuée 
uniformément à toutes les parties 
qu’elle attaque, par le fluide éle@ri= 
que, après la double répercuflion. 
Je l'ai donc interrompue à deffein, 
en faifant faire l'épreuve , comme ci- 
devant, à deux perfonnes, mais qui 
au lieu d’être liées enfemble par un 
corps folide intermédiaire, ne fe tou- 
choient nullement; le réfultat s’eft 
trouvé tel que je l’attendois. la com- 
motion interne a manqué , l'effet 
s’eft réduit à une piquüre aflez vio- 
lente pour celui qui ciroit Pétincel- 
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le, & a une fecoufie affez forte, mais 
qui ne pañloit pas la main de celui 
qui tenoit le vafe plein d’eau. Il pa- 
roit donc vifiblement que l'interrup- 
tion de la matiere éle&trique foumi- 
fe au double choc, eft la feule caufe 
‘à laquelle on puiffe attribuer ce qui 
differe ici de l'effet ordinaire, qui dé- 
perd fi néceffairement. de la conti- 
nuité de cette même matiere, qu'on 
ne le voit jamais manquer par le trop 
grand nombre des perfonnes qui s’u- 
niffent pour cette expérience, pour- 
vu que fe tenant par les mains ou au- 
trement, elles forment une chaîne 
qui ne foit nullement interrompue. 

Voici encore une expériencé qui 
prouve bien qu’au moment de Pex- 
plofion il y a un filet ou un rayon de 
matiere éleétrique interne qui eft 
frappé par les deux bouts, & que 
ce double choc lui imprime deux 
adions contraires. Je me fers encore 
de deux perfonnes, dont l’uneexcite 
l’étincelle tandis que l’autre tient le 
vale; & qui de l’autre main fe pré- 
fentent réciproquement le bout du 
doigt de fort près fans fe toucher. 
Quand létincelle éclate, j'apper- 
| R iii 


200 EsSsAr SUR L'ELECTRICITÉ 


cois entre les deux doigts oppofés 
& prefque contigus , une lueur très- 
fenfible, qui annonce aflez évidem- 
ment le confit de deux courants de 
matiere qui ont des déterminations 
contraires. | | 


SEPTIEME FAIT. 


Il faut pour réuflir dans l’expérien- 
ce que Jai rapportée pour fixieme 
Fait, que le vafe qui contient l’eau 
{oit de verre ou de porcelaine; tous 
les autrés qu’on a éprouvés jufqu’à 
préfent , n’ont point eu le même 
fuccès, 


ExP1Lz7CcATION. 


C’eft une chofe indifpenfablement 
néceffaire que la main qui touche, 
avant qu'on excite l’étincelle, ne 
fafle point perdre à la barre de fer 
fon Ele&ricité; car fi cela arrivoit, 
ce feroit inutilement qu'on eflaye- 
roit de faire étincéler cette barre. 
avec l’autremain; & c’eftun fait con. 
nu depuis long temps, qu’on défélec- 
trie aifément > promprement une barre 
de fer en la touchant avec la main **. 
Un autre fait qui eft auffi conftant; 
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mais plus nouveau, c’eft que le vafe 
de verre rempli d’eau qui s'élettrife" 
parcommunication dans cette expé- 
rience , ne cefle pas d’être fortement 
élettrique pour être touché cu ma- 
nié par la perfonne non-éleétrique 
qui le foutient : cet attouchement fait 
au vafe ne change donc rien à l’état 
de la barre de fer qui lui tranfmet 
l'Ele&ricité; ainfi l’on pourra tou- 
jours faire étinceler cette barre , & 
par conféquent exciter la commo- 
tion qui eft le réfulcat ordinaire de 
cette épreuve, tant que la verge de 
métal qui conduit l’Eleéricité fera 
plongée dans un vafe de verre ou 
de porcelaine, parce que les matie- 
res vitrifiées, ou à demi vitrifiées, 
lorfau’elles deviennent fortement 
éleétriques, continuent de lêtre affez 
long-temps quoique touchées par des 
corps qui ne le font pas. 

Ce privilege que j'attribue au ver: 
te (ou à la porcelaine, ) de demeu- 
ter éle@rique quoiqu’on le touche, 
neft point une fiétion , ni une proba- 
bilité imaginée en faveur de monex« 
plication; c’eft un fait bien décidé, 
& fur lequel il ne refte aucun doute : 
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le vafe rempli d’eau qui a fervi à l’ex= 
périence , & qui s’eft éledrifé par 
limmerfion de la verge de métal ; 
ce vale, dis je, porté ou manié par 
quelqu'un qui n’eft point éle&rique , 
ne cefle pas, pendant un temps con- 
fidérable , d'attirer & de repoufler 
tout ce qu'on lui préfente de léger, 
’étinceler quand on en approche 
le doigt, de lancer des aigrettes lu- 
mineufes affez fouvent fpontanées 
& bruyantes; l’eau qu'il contient fait 
voir des éclats de lumiere quand on 
la remue, & reflemble à une liqueur 
enflammée quand on la répand dans 
un vafe creux, fur d’autre eau non- 
élerifée. 

Cette Eleüricité diminue peu-à- 
peu ; mais elle eft très-long-temps à 
s'éteindre entierement : j'en ai encore 
trouvé des fignes fenfibles après 36 
heures, quoique j'eufle pofé le vafe 
fur une table de bois non-ifolée, 
non-éleétrique, & capable par con- 
féquent, dans tout autre occafon, 
d'abforber ou difliper la vertu du 
corps éleétrifé qu’elle foutenoit. 
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Mais ce vafe de verre éle&rifé qui 
eft fi long-temps à perdre toute fon 
Éle&rieité, quand il eft pofé fur du 
bois, du métal, &c. ne la garde pas 
à beaucoup près fi ea MAUR Jorf- 

u’il eft foutenu par du verre, de la 
réfine, de la foie, & généralement 
par toutes les matieres qui s’éleétri- 
fent le mieux lorfqu’on les frotte (a). 

EXPLICATION. 

L’Ele&ricité, comme je l'ai déja 
dit & prouvé ailleurs, n’eft pas feule- 
ment J’émanation d’une matiere qui 
s'élance du corps éle&rifé ; c’eft auf- 
fi un remplacement continuel qui fe 
fait de cette matiere, par une autre 
tout à-fait femblable, qui fe porte 
de toutes parts au corps élecrifé : 
c’eft, pour ainfi dire, un commerce 
de la matiere que j'ai nommée ef- 


(a) Ce fait que j'avois aufli obfervé de mon 
côté, a été annoncé pour la premiere. fois 
par M. le Monier ; Doëteur en Médecine, 
On fait combien cet Académicien a contri< 
bué à étendre les progrès de l’Eleûriciré , & 
avec quelle exa@itude il en obferve les nou 
veaux phénomenes, 
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fluente, & de celle que j'ai appellée 
affluente. Si celle-ci vient à man- 
quer, Où que la premiere n’ait plus 
la liberté de fortir, cet état ou ce 
double mouvement, que l’on nom- 
me Éleëtricité, doit bien-tôt cefler ; 
or, ces deux chofes arrivent, lorf- 
que vous pofez le vaifleau de verre 
éle&rifé, fur un gâteau de réfine : 
la matiere effluente du verre, eft ar- 
rêtée en grande partie, parce qu’elle 
ne trouve pas un paflage libre dans un 
corps réfineux , ou comme tel *° ; € par 
la même raifon, le gâteau ne fournit 
point de matiere affluente au verre, 
Le vafe perd donc bien-tôt fon 
Eletricité, parce que les deux cou- 
rants, er quoi confifle cette vertu , fe 
ralentiflent & ceflent promptement, 
Si la caufe de ce ralentiffement 
eft bien véritablement celle que je 
viens d’expofer, on ne doit pas être 
furpris de ce qu’une table de bois ; 
un fupport de métal, la main d’un 
homme, &c. n’a pas le même effet 
‘qu'un gâteau de réfine ; car on fait 
que la matiere éle&frique , pénetre aife- 
ment ÉOUS ces Corps , tant pour y entrer, 
que pour en Jortir ?° ; ce qui fait que 
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les deux courants qui conftituent 
Electricité , n’y trouvent pas au- 
tent d’obftacles que dans les corps 
réfineux. 

Quoique cette explication foit 
vraifemblable, & qu’elle s’accorde 
aflez bien avec les principes que 
l'expérience nous a fait admettre, 
je ne diflimulerai pas cependant, 
que je trouve ici quelque chofe de 
fingulier, & dontje ne vois pas bien 
le fond. Un corps ne s’éleétrife pas 
communément, s’il eft pofé fimple- 
ment fur une table de bois non-110-+ 
lée; & voici un vale plein d’eau, 
qui garde affez bien, pendant plu: 
fieurs heures, fur cette même table, 
PElecricité qu'il a acquife aupara- 
vant: il eft vrai qu’il faut une forte 
.& longue Electricité, pour mettre 
_ le vafe de verre dans l’état où il doit 
être pour cette expérience; & nous 
favons , à n’en pas douter, que 
quand on éle&rife fortement, & 
avec une certaine durée, Îles corps 
mêmes qui ne font point ifolés, re- 
çoivent l’Électricité par communi- 
cation. J'ai vu maintes fois des per- 
fonnes éle&rifées fur la réfine , étin- 
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celer de toutes parts, quoique leuré 
habits touchaflent à la muraille ou 
aux meubles de la chambre; & M. 
Jean Mufchenbroëek (a),ayant le cou- 
de appuyé exprès fur une table, re- 
marqua aufli qu’il devenoit éle&ri- 
que, nonobftant cet attouchement; 
mais malgré ces raifons qui affoi- 
bliflent, fans doute, la difhculté, je 
fens qu’on peut faire valoir encore 
la différence qui fe préfente, quand 
on compare l’Ele&ricité qui fe con- 
ferve, avec celle quis’acquiert fur un 
fupport de boisnon-ifolé. 

Aufli faut-il couvenir, que VE: 
lettricité communiquée à un vafe 
de verre plein d’eau, differe confi= . 
dérablement de celle que les autres 
corps acquierent par la même voie; 
cette vertu y eft, pour ainfi dire, 


(a) M. Jean Mufchenbroek , étoir le frere du 
célebre Profeffeur de Leyde, qui portoit ce 
nom: la Phyfique expérimentale doit beau- 
coup à l’un & à l’autre : le premier , avec une 
dextérité peu commune ; & des notions 
de Mathématiques, qui le diftinguoient d’un : 
fimple Artifte, lui a procuré d'excellents inf 
truments ; le fecond, comme l’on fait, l’a 
enrichie de plufieurs ouvrages généralement 
goûtés des Savants, 
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concentrée ; elle y tient bien autre- 
ment que dans une égale mafle de 
toute autre matiere, & fes effets 
annoncent une force, une énergie 
qui n’eft pas commune : le temps & 
l’expérience nous apprendront peut- 
être en quoi ce cas particulier differe 
des autres. 


NEUVIEME FAIT. 


L'expérience de Leyde, le fixieme 
fait, * ne réuflit pas, quand on fe fert 
pour contenir l’eau, d’un vafe fait 
de toute autre matiere que de verre 
ou de porcelaine (a). 


EXPLICATION. 


Le verre & la porcelaine réufff- 
fent, parce que lun & l’autre s’élec« 
trifent par communication, & que 
ni l’un ni l’autre ne ceflent d’être 
électriques, quoique maniés & fou- 
tenus par un corps qui ne l’eft pas. 
Ces deux conditions font fi nécef- 
faires pour le fuccès de l’expérience, 
que fi l’une des deux vient à manquer, 
la commotion interne qui en eft le ré- 
fultat ordinaire,ne peut avoir lieu ; je 
lai prouvé ci-deflus.* Or le vafe qui 
n'eft point de verre, de quelque ma- 

(a) Voyez le correctifde la note(4 40) p.133 


* Pag, 194 


* Pag, 200: 


208 EssAr SUR L'ÉLECTRICITÉ 
tiere vitrifiée au moins, ou ne s’é- 
le&rife point aflez par communica- 
tion, ou ne reçoit qu'une électricité 
qui {e diflipe au moindre attouche- 
ment des autres corps. Recevez la 
verge de fer dans un vafe de bois ou 
de métal, en partie plein d’eau; elle 
ne s’'éledrife pas plus que fi vous en 
teniez le bout dans votre main; & 
elle a le même fort avec tout autre 
vafe, dont la matiere très-facile à éle- 
étrifer par communication, partage 
aufli fort aifément fa vertu avec tous 
les corps qui lui font contigus. Rece- 
vez cette même verge defer, dans 
un vafe de cire d’Efpagne, de foufre 
ou de quelque matiere qui s’éle&rife 
comme le“verre par frottement; ce 
procédé ne vous réuflira pas non 
plus, parce que ces matieres, qui 
ont cela de commun avec le verre 
de s’éle@rifer par frottement, n'ont 
pas comme lui Pavantage de s’élec- 
trifer aufli par communication, au 
moins dans un dégré fufhfant. 

On pourroic être tenté de croire , 
que fi l’expérience de Leyde ne réuf- 
fit pas avec un vafe de cire d’'Efpa- 
gne, c’eft que l’'Ele@ricité du globe 

: de 
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de verre, n’eft point de nature à fe 
communiquer à cette matiere; & 
qu'ilne manque pour le fuccès, que 
d’affortir à ce vale l’Electricité d’une 
matiere femblable. 

Si cela étoit, ce feroit une forte 
raifon pour admettre la diftin&ion 
des deux Eleétricités réfineufe & vitrée, 
que des apparences féduifantes ont 
fait imaginer : mais il ne m'en acoû- 
té que la peine de faire un globe de 
foufre , que j'ai fubftitué à celui de 
verre ,; pour maflurer que toute 
Ele&ricité , de quelque matiere 
qu'elle vienne, eft également pro- 
pre à produire l'effet dont il's’agit ; 
& que le choix du vafe n’elt impor- 
tant, que parce que la cire d'Efpa- 

ne & les matieres réfineufes , ne 
s'életriient que très-peu ou point 
ar communication ; car lorfqu’é- 
lectrifant avec le globe de foufre, 
j'ai tenu l’eau dans un vafe de même 
matiere, ou de cire d’Efpagne, la 
commotion n'a point eu lieu; & je 
l'ai reflentie ( cette commotion , } 
quoique foiblement, en fubftituant 
feulement un vafe de verre à celui 
de foufre. | : 
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Un globe ou un tube de verre; 
dont on a ôté l’air par le moyen 
d'une machine pneumatique , de- 
vient tout lumineux en dedans lorf- 
qu'on le frotte par dehors, & ne 
donne aucun figne un peu confidé- 
rable d’Elericité 3 c’eft-à-dire » 
qu'on ne lui voit attirer ni repoulfer 
fenfiblement les corps légers qu'on 
lui préfente, & qu'on ne reffent & 
n’apperçoit autour de lui aucunes de 
ces émanations qui s’y font fentir 
quand il eft frotté dans fon état or- 
dinaire. | 

Il fe préfente ici deux effets à 
expliquer : le premier eft cette lu- 
miere diffufe qu'on voit briller dans 
le vaifleau purgé d’air ; le fecond'eft 
la privation d’Éle&ricité, occalion- 
née par le vuice. | 


EXPLICATION: 


Le premier de ces deux effets eft 
connu depuis long-temps : on fait 
qu'un matras purgé d'air, & frotté 
par dehors dans un lieu obicur, de- 
vient une efpece de phofphore ; & 
le Barometre, dont la partie fupé- 
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rieure eft lumineufe , quand on ba- 
lance le mercure, nous apprend que 
cette lumiere elt également produite 
par un frottement intérieur , comme 
par celui quife fait extérieurement. 

L'élément du feu, ce fluide fub= 
til, qui felon toute apparence ne 
Jlaiffe aucun efpace abfolument vui. 
de (a) dans la nature, remplit feul 
toute la capacité d’un vaifleau pur- 
gé d'air; 1l jouit d’une mobilité par- 
faite, parce qu’il n’eft embarraffé par 
aucune matiere étrangere , & que la 
continuité de fes parties ne fouffre 
aucune interruption ; dans cet état 
1l reçoit avec autant de facilité que 
de promptitude, les fecouffes réité- 
rées que lui impriment les parties du 
verre agitées par le frottement ; à 
peu près comme on voit trembler 

(a) Je ne prends ici aucun parti décidé fu 
la fameufe queftion de l’exiftence du vuide : 
je prétends feulement faire entendre que la 
matiere du feu, plus fubtile qu'aucune autre 
qui nous foit connue, remplit tous les pe- 
tits efpaces , où des fluides plus grofliers ne 
. peuvent être admis; & je me difpenfe d’exa- 
miner fi les parties de cette matiere laiffent 
éntr'elles des intervalles qui foient pleins 
ou vyuides; cet examen eft étranger à mon 
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eau, quand on pañe le doigt 
mouillé fur le bord du verre qui la 
contient. Or le feu purement élé- 
mentaire, & qui n'eft uni à aucune 
autre matiere capable de retarder 
fon expanfon , s'allume au moindre 
mouvement ; mais fon inflammation 
fe termine à une fimple & fubite 
lueur. | 

Quand au fecond effet , dont il 
eft difficile de rendre raïfon d’une 
maniere à fatisfaire pleinement ; on 
peut dire que les élancements de Ja 
matiere effluente, en quoi confifte 
principalement l’Eleétricité, dépen- 
dant d’une forte d'agitation impri- 
mée aux parties du verre, il eft pro- 
bable que ce mouvement n’a lieu & 
ne perfévere, que quand la paroi 
du verre que l’on frotte fe trouve 
entre deux airs d’une denfité à peu- 
près égale : fi ce mouvement étoit 
femblable à celui d’un reffort qui fait 
des vibrations, comme il y a lieu de 
le croire, puifque les corps les plus 
élaftiques , font communément 
ceux qui s’éleétrifent le mieux par 
frottement ; il ne devroït fubfifter 
que dans un milieu élafiique, & d’u- 
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he élafticité uniforme ou égale de 
toutes parts. 
© Ce qui donne quelque probabi- 
lité à cette conjeéture , c’eft que 
“fuivant les expériences de M. Du 
Fay, “le vaifleau de verre qui con- 
tient un air très-condenfé, ne sé 


* Mém. dé 
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dans lequel on a fait le vuide : l'E- 
‘Jle@ricité reffemble en cela à la flam- 
me, qui s'éteint également dans un 
air qui manque de reffort pour avoir 
été trop raréfié, & dans celui qui 
en a trop pour avoir été fortement 
chauffé, ou comprimé. 

Mais parce que le globe ou le tu- 
be purgé d’air devient lumineux fans 
être électrique, fommes-nous obli- 
gés de conclure, que cette matiere 
qu'on voit briller dans le vaifleau 
où l’ona faitle vuide , eft d’une na- 
ture différente de celle qui agit en 
dehors, quand le verre s’éleétrife € 
c’eft ce que je ne crois pas. Le mê- 
me fluide peut fe prêter à différen- 
tes mocifications: le vent & le fon 
ne font jamais qu'un air agité; ces 
deux effeis, comme l’on fait, dé- 
pendent uniquement de deux eipe- 
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ces de mouvements, dont le même 
air eft fufceptible. Ces deux mouve- 
ments ne font point incompatibles; 
mais ils vont bien l’un fans l’autre. 
Qui empêche donc que fur cet 
exemple, on ne prenne une idée à peu 
près femblable de la matiere qu'on 
voit briller dans un globe de verre où 
l’on a fait le vuide ? Elle peut être 
lumineufe & électrique ; elle eft fou- 
vent l’une & l’autre en même temps : 
mais comme elle peut être élettri- 
que fans luire, il eft poffible auffi 
qu’elle luife fans être électrique. 

A quelqu'un qui s’obilineroit à 
diftinguer comme deux efpeces dif- 
férentes, la matiere qui fait l’Elec- 
tricité, & celle qu'on voit briller 
dans le vuide ; je propoferois l'ex- 

érience fuivante qui eft très belle, 

Au lieu de frotter le tube ou le globe 
purgé d'air, approchez-le feulement 
d'un autre globe rempli d'air à l’or- 
dinaire, qu'on éle@rife un peu for- 
tement; vous verrez aufli rÔt paroî- 
tre dans votre vaifleau vuide, les 
mêmes éclats de lumiere que vous 
avez coutume d'y voir quand vous 
le frottez. 
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On me dira peut-être , que les 
émanations du globe élerifé, en 
frappant la furface extérieure du 
vaifleau vuide, fuppléent au frotte- 
ment , pour agiter les parties du verre 
& mettre par cette agitation la lu- 
miere en mouvement. Mais n’eft-il 
pas plus fimple d'attribuer cette ac- 
tion au choc immédiat de la matiere 
éle@rique, qui eft capable de paller à 
travers Les corps Les plus compaëks *7 , & 
qui s’'enflamme vifiblement dans mil- 
le autres occalions, que de fuppofer 
qu'elle ébranle les parties du verre, 
autant que pourroit le faire un frot- 
tement qui doit être, pour avoir fon 
effet, beaucoup trop fort pour être 
fuppléé par le fimple choc des éma- 
nations éle&riques ? 


FE 


ONZIEME FAIT. 


Un globe de verre enduit de cire 
d'Efpagne par dedans, & que l’on 
frotte après l'avoir purgé d'air, 
devient lumineux intérieurement , 
comme celui du dixieme fait ; * mais 
ce qu'il y a de plus remarquable, 
c’eft qu’en regardant par un des poles 
(que l’on, a foin de ne point endui- 
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re comme le refte), on apperçoit 
la main & les doigts de celui qui 
frotte, nonobftant l'opacité naturel= 
le de la cire d'Efpagne. La 


ExP1iICATION. 


Quand on frotte dans l’obfcurité 
un tube ou un globe de verre, plein 
ou vuide d'air, on peut obferver que 
les endroits où la main eft appliquée 
font toujours lumineux plus ou 
moins; mais cet effet eft bien plus 
remarquable , fi le vaifleau qu’on 
frotte eft purgé d’air, apparemment 
parce que la matiere de la lümiere , 
qui eft alors dégagée de toute fubf- 
tance étrangere fe met plus aifément 
en ation; la main & les doigts fe 
deffinent donc, & fe font aprerce- 
voir par la lueur que fait naître leur 
frottement. 4 

Cette ation plus libre, & pour 
ainfi dire, plus complete de la ma- 
tiere lumineufe qui remplit leglobe, 
fe communique apparemment à 
des parties femblab'es qui rempliffent 
les pores de la cire d'Efpagne , comme 
ceux de tous Les autres corps ** ; & ces 
pores luifants qui font en très-grand 

nombre. 
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fômbre, donnent quelque tranfpa- 
rence à cet enduit, qui eft naturel- 
lement opaque; à peu près comme 


 Pagate, ou certains cailloux blancs 
qu'on trouve communément aux 
bords des rivieres , deviennent inté- 
 rieurement très-Jumineux, & com- 


me tranfparents , lorfqu’on les heurte 


J'un contre l’autre dans un lieu obf- 


Eur, 


2 - 


_ 
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POSTSCRIPTUM.* 


Depuis que cet Ouvrage eft ache- 
yé d'imprimer, il m'eft tombé entre 
les mains une Brochure qui a pour 
titre, Mémoire fur l'Eleétricite ; a Pa- 
ris chez la Veuve David, rue. Dauphi- 
ne, L’Auteur quine fe nomme point; 
& qui paroît être dans le deffein. de 
faire une fuite à fon Ouvrage, an- 
nonce dans la Préface, qu'il s'eft fou- 
vent écarté de mon fyfféme d’explica- 
tions : & je m'en fuis bien apperçu 
en lifant fon Ecrit. | 

Sans doute qu’il a de ce fyftême , 
(dont il ef très-permis de s’écarter , ) 
une idée plus jufte & plus complet- 
te, que celle qu'il a prétendu en 
donner en trois lignes & demie de la 
pige feizieme ; &j'efpere que quand 
’incompatibilité exigera qu'il com- 
batte mon opinion pour établir la 
fienne, il voudra bien laifler à mes 
penfées la jufte étendue qu'elles doi- 
vent avoir pour êtreintelligibles, ou 

# On a Jaiffé le Poftfcriptum de Ja preme 
Edition dans celle-ci , à caufe de l’'Avertiffe= 
ment quien fait mention çi-aprèse 
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renvoyer le Le&teur à cet Ouvrage 
que je publie : c’eft une juftice que 
j'ai lieu d'attendre d’un Auteur qui 
me prévient de politelle , & qui pa- 
roit moins occupé du foin de me cri- 
tiquer, que du louable defir d’éclair- 
cir la vérité. 

À la page trente-troifieme on rap- 
porte une expérience d'Otto de Gué- 
rike, & l’on demande, Comment j’ac- 
commode le fait dont il s’agit avec les 
rayons divergents répulfifs du corps élec- 
trique , © la matiere affluente du corps 
attiré. 

On trouvera réponfe à cette quef- 
tion dans les explications des qua- 
tre premiers Faits de la premiere 
clafle *. La même le&ture apprendra 
comment les corps legers échappent pref- 
que toujours aux rayons divergents * : 
(çar je nai pas dit, toujours fans ex- 
ception : ) & l’on verra quels font les 
cas où ils échappent. 


* III, Partie, 


* Mémoire fur l'Eletricité ; pags 174 


br 
dr 
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AU dre te fete ed re de ee 
SD ae oo dede de ro de ei ee 
P ÉE SET III EPÉT A à 


EXAMEN 


De quelques Phénomenes E leëlriques 
| publiés en Italie, | 


L_'Erecrricité, après avoir étons= 
né fucceflivement l’Angleterre, Ja 
France & l'Allemagne par une infi- 
nité de Phénomenes, dont la fingu- 
lariré alloit toujours en augmentant, 
fembloit avoir choif l’Iralie comme 
un nouveau Théâtre fur lequel elle 
faifoir éclater d’autres merveilles. 
On avoit bien penfé ailleurs à urer 

arti de cette nouvelle propriété 
‘des corps, pour le foulagement ou 
Ja guérifon des malades : mais les 
tentatives qu'on avoit faites à cet. 
égard, n'avoient eu que des fuccès 

eu confidérables; ou bien les avan- 
ages régis quon en avoit tirés » 
étoient en très-perit nombre , avoient 
coûté beaucoup de peine & de temps, 
& n’avoient fait naître pour l'avenir 
que des efpérances bien reftreintess 
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L'Italie, plus heureufe que les au 
tres pays, fembloit pofféder le fecret 
d’éle@rifer falutairement & à coup 
für. Des remedes appropriés à éha- 
que maladie, & renfermés dans les 
globes, ou dans les tubes de vérre, 
ne manquoient pas, difoit-on, de 
pafler au-dehors, dès que le frotte- 
ment avoit dilaté les pores du vaif- 
feau ; & la vertu Ele@rique fervant 
de véhicule à ces exhalarfons médi- 
cales, les faifoit pénétrer profon- 
dément dans le corps du malade, 
& les portoit infailliblement au fiege 
du mal : les purgatifs pafloient de 
«même jufques dans les entrailles , 
lorfqu’on fe faifoit éle&trifer en les 
tenant dans fa main ; & par-là on s’é- 
pargnoit le dégoût qu’on a naturel- 
lement pour toutes ces potions défa- 
gréables qu’on appelle médecines. Les 
rhumatifmes goutteux , les feiati- 
ques, les paralyfies, les enchylofes ; 
les tumeurs froides, &c. difparoif- 
foient ou diminuoient confidérable- 
ment par une feule éleétrifation, ou 
par deux ou trois feulement ; tantôt 
avec un fimple cylindre de verre 
frotté , tantôt avec un pareil vaif- 
Tu 
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feau rempli de drogues convenables: 

Ces faits fi importants, publiés par 
des gens d'un mérite reconnu , & 
atteftés par des témoins dignes de 
foi, nous furent annoncés il y a en- 
viron quatre ans par des lettres parti 
culieres; ils me furent confirmés de- 
puis par des- Mémoires très-circonf- 
tanciés, & enfin le Public en fut inf- 
truit par la voie de l’impreflion (a ). 

Ces intéreffantes nouvelles ne fu- 
rent pas plutôt répandues , qu'on fe 
mit de toute part en devoir de répé- 
ter les expériences; mais perfonne 


(a) Della Eleuriciua medica lenera del chia= 
riffimo Signore Gio: Francefco Pivati Academice 
dell Academia delle Scienze di Bologna , al cele= 
bre Signore Francefco Maria Zanotti Segretaria 
della fleffa Academia. in-8°. imprimé à LEuc- 
ques en 1747- 

Offervazioni fizico-mediche intorno all Eler< 
caricita dedicate all illufiriffimo ed Eccelfo Se- 
nato di Bologna, da Gio : Giufeppe Veratti pub- 
blico Profefore nella Univerfaie nell” Academia 
* delle Scienze dell Inflituro Academico Benedit- 

tino. in-g°. imprimé à Bologne en 1748. 
Riffleffioni. ffiche fopra la medecina Elenrica 
dal Signore Gio: Francefco Pivati, Academico 
dell Acad. delle Scienze di Bologna, Ô'c. petit 
* in-fol. à Venife en 1749. 
Lertera del Signore Canonico Brigoli, fopra 
la machina eleurica ; à Véronne 1748s 
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Que je fache , ne vint à bout de faire 
pafer les drogues à travers les pores 
du verre électrifé, à moins que ce 
ne foit M. Winkler qui a dit, à ce 
que l’on prétend, lavoir fait à Leip- 
fik; perfonne ne parvint à purger 
quelqu'un par le creux de la main; 
perfonne ne fit évanouir les maladies 
_ aiguës & invétérées, en deux outrois 
légeres éle&rifations. Je ne fus pas 
plus heureux que les autres; & je 
rendis compte au Public de mon 1n- 
fortune & de mon étonnement , à 
la fin de mes Recherches fur les caufes 
particulieres des Phén. Eleëtr. * 

Le defir inexprimable que j'avois 
de voir des effets fi merveilleux par 
eux-mêmes, & qui le devenoient 
encore davantage par tous les efforts 
inutiles qu’on avoit fait pour les 
voir fe répéter hors de lItalie, en- 
tra pour beaucoup dans le deffein 
que je formaiil a dix-huit mois de 
voyager au-delà des Alpes. 

- Un féjour de deux mois & demi 

que je fis dansle Piémone, me mit 

à portée de voir fouvent M. Bian- 

chi , célebre Médecin Anatomifte 

de Turin, & qu'on peut regarder 
RFA T üij 


* v. Di 
COUIS P«417s 


_— 
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comme le premier Auteur des purs 


gations éle@riques. J’obtins fort ai- 
lément de fa politefle & de fa com- 
plaifance, la grace que je lui de- 
mandai de répéter avec lui-même 
toutes ces expériences dont il m’avoit 
fait part dans fes Lettres & dans fes 
Mémoires : jen ai tenu un Journal 
fort exa@ , qui a été vérifié à chaque 
fois par des témoins. de nos Opéra- 
tions, que j'ai dépofé dans les regif- 
tres de l'Académie, & que je fuppri- 
me ici pour n’en donner que le ré: 
fultat. 
Mais le croira-t-on ? Ce réfultat fe 
réduit à dire que de trente perfonnes 
ou environ de différents fexes, de 
différents âges & de différents tempé- 
raments que nous avons effayé de pur- 
ger électriquement en diverfes fois. 
fous les yeux & la diretion de M. 
Bianchi, &. avec les drogues qu'il 
nous avait choiïfies lui-même, à fon 
grand étonnement & au mien, per- 
fonne ne le fut, fi Fon en excepte un 
garçon de cuifine qui nous avoua 
depuis qu’il avoit pris des bouillons 
de chicorée , pour une incommodi- 
té qu'il avoit alors; & un autre jeune 


me ot. 
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domeftique dont le témoignage 
nos devint plus que fufpe& par les 
extravagances dont il voulut l’en- 
joliver. 

Ces deux exceptions que je rap 
porte à defflein, me rendirent très- 
circonfpett fur le choix des fujets qui 
fervirent à nos expériences, & nous 
expliquent affez bien pourquoi M. 
_ Bianchi, après avoir tant purgé de 
monde, n'en purgea plus lorfque 
nous travaillämes enfemble. Plein 
de candeur & de bonne-foi, il n’a 
point foupconné celle des autres ; 
vraifemblablement il ne s’eft pas te- 
nu affez en garde contre l’imagina- 
tion échauffée, ou l'amour du mer- 
veilleux qui domine -prefque tou- 
jours les gens du peuple, & les va- 
Jets fur qui il a fait la plupart de fes 
expériences. | 

Malgré l’amitié que j'ai pour cet 
excellent Anatomifte , & la haute 
eftime que j'ai conçue de fon méri- 
te, l'amour de la vérité ne me per- 
met pas de diflimuler qu’il y a quel- 
-que chofe de femblable à dire, par 
rapport aux guérifons qui fe trou- 
gent enregifirées fur fon Journal ; 
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elles ont été pour.le moins exagés 
rées. Je fuis prêt à croire, & je fous 
haïte qu’on le croie avec moi, que 
c'eft la faute des malades ou des af. 
fiftants , qui prévenus peut-être pat 
un trop grand efpoir, & poflédés par 
une éfpece d’enthoufiafmé, en ont 
fait écrire beaucoup plus qu'il ny 
en avoit; que d’exemples n’auroit. 
on point à citer de pareilles illu- 
fions! Mais quoi qu’il en foit, je ne 
puis m'empêcher de croire, après 
Jes recherches que j'en ai faites, que 
la plupart des guérifons éle@riques 


de Turin, n’ont été que des ombres 


paflageres qu’on a prifes avec un 
peu trop de précipitation ou de com- 
plaifance pour des réalités conftan- 


<es. 


De Turin je paflaià Venife avec 
le même defir de m'inftruire au fujet 


de la tranfmiflion des odeurs, des 


Intonacatures (a) & des guérifons ou 

foulagements opérés prefque fubite- 

ment par la vertu éle@rique. On me 
y X 


(a) Les Italiens nomment irionacatures ces 
enduits de baume ou d’autres drogues, donc 
M. Pivati a imaginé de garnir la furface inté- 
rieure de fes globes ou cylindres électriquess 
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conduifit chez M. Pivati quien étoit 
prévenu, & quiavoit convoqué une 
nombreufe aflemblée. Après quel- 
ques expériences ordinaires qui 
avoient peine à réuflir, parce qu’il 
faifoit fort chaud, & que les inftru= 
ments n'étoient pas en trop bon état, 
occupé de mon objet , & preffé d’ur 
defir qui alloit jufqu’à l’impatience, 
je demandai à voir tranfmettre les 
odeurs : mais quelle fut ma furprife 
& mes regrets, lorfque M. Pivatt 
me déclara nettement » qu'il ne l’en- 
æ treprendroit pas; que cela ne lui 
» avoit jamais réufli qu’une fois ou 
» deux, quoiqu'il eût fait, ajouta- 
»t-1l, bien des tentatives depuis 
» pour revoir le même eñet; que le 
» cylindre de verre dont il s’étoit fer- 
» vi pour cela, avoit péri, & qu’il 
“n'en avoit pas même gardé les 
‘» MOICEAUX. » | 

Je ne fus pas plus fatisfait au fujet 
de l'expérience des Intonacatures que 
je voulois vérifier , en pefant exacte- 
ment le vaifleau devant & après, 
pour voir fi en effet la drogue renfer- 
mée s’exhaloit à travers les pores du 
_vaifleau, au point de le rendre plus 
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léger, & de patoître très-amiricié 3 
comme il eft rapporté dans les Ou 
_Vrages imprimés de M. Pivati, dont 
j'ai fait mention ci-deflus : on s’en 
défendit, en difant qu’il faifoit trop 
chaud, & qu’il y avoit trop de mon- 
de dans la chambre; que l’Ele&ri- 
cité feroit trop foible pour cela. 

I] fut queftion enfuite dé guérifons, 
& principalement de celle de l’E- 
vêque de Sebenico, qui m’avoit paru 
la plus éclatante & la plus finguliere. 
M. Pivati convint » que le Prélat 
» n'étoit pas guéri, & que quoiqu'il. 
» Eût paru notablement foulagé lorf- 
« qu'on l’élecrifa , tout le monde di- 
»foit, (& cela étoit vrai,) qu'il 
» étoit retombé dans fon premier 
m État, » " 

Je quittai M. Pivati, en lui di- 
fant que je ferois encore huit jours à 
Venife, que je ie fuppliois inftam- 
ment de remettre en état fes meil= 
leurs cylindres, de faire de nouveaux 
eflais, & que sil réuffifloit à tranf- 
mettre les odeurs, ou à faire exhaler 
quelque drogue parles pores du verre 
éle&rifé, il me feroit un plaifir ex- 
trême de n’en rendre le témoin, & 
que je publierois le fait par-tout où 
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L pouffois me faire entendre. M, 

ivati ne m'a rien fait dire pendant 

le refte de mon féjour à Venife, d’où 

j'ai compris qu’il n’avoit rien à me 
faire voir, 

Peu de temps après moi, M, So: 
m's, Docteur en Médecine, en l’Uni. 
verfité de Turin, & fort inftruit de 
tout ce qui concerne l’Ele&ricité , 
étant allé à Venife à deflein de véri- 
fier auffi ce que l'on avoit publié 
touchant les Intonacatures, fe fit élec- 
tuifer plufieurs fois & en différents 
jours chez M. Pivati, 11° : ", avec de 
Ja Scamonée qu'il tenoit dans fa 
main, fans que ni lui ni ceux de fa 
compagnie, qui fe prêterent à de pa- 
reilles épreuves, en rellentiffent le 
moindre effet, 232, avec un cy- 
lindre garni d’opium, par le moyen 
duquel M. Pivati avoit dit confidem- 
ment aux afliftants, qu’il alloit bientôr 
le faire dormir : M. Somis demeura 
cependant fort éveillé, & ne s’ap- 
perçut enfuite d’aucune affection fo« 
poreufe qu'il pût attribuer à cette 
électrifation. 

N'ayant donc rien pû voir par 
moi-même de ce qui intérefloit ma 
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curiofité , je cherchai parmi les gens 
d’un certain poids, des témoins qui 
puflent me rendre d’une maniere 
bien circonftanciée, ce qu'ils avoient 
vu chez M. Pivati ; je puis affürer 
(& je le dois fans doute , puifque je 
me fuis engagé à dire exactement 
tout ce que J'ai pu tirer de mes re- 
cherches à ce fujet, ) que de toutes 
les perfonnes du pays qui ont été 
chez M. Pivati, pour s’inftruire ex 
vifu, & que j'ai puinterroger, il ne 
s'en eft trouvé qu’une qui m'ait cer- 
tifié les faits pour les avoir vus, c’é- 
toit un Médecin, ami de M. Pivati, 
que jetrouvai chez lui, & qui me dit 
lavoir prefque toujours aidé dans fes 
expériences. 

Lorfque je me trouvai à Bologne, 
je ne manquai pas de voir M. Vé- 
ratti, dont les expériences publiées 
dans l’Ouvrage que j'ai cité ci-deffus, 
n'ont pas peu contribué à accréditer 
la Médecine éle&rique : & véritable- 

ment elles ont dû produire cet effet; 
car M. Vératti eft un favant Méde- 
cin; c’eft un homme fage, prudent, 
véridique & reconnu pour tel. L’ex- 
trèême politefle avec laquelle il me 
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ecut., me donna lieu de lui expo- 
fer avec confiance les doutes que j'a- 
vois fur la tranfmiflion des odeurs, 
fur les effets des intonacatures, fur 
les purgations éle&triques, & fur les 
guérifons prefque fubites. a 

M. Vératti me répondit 1°.» qu'il 
» avoit fait plufieurs épreuves par le 
» réfultat defquelles il lui fembloit 
» que l'odeur de la térébenthine,celle 
» du benjoin, s’étoit tranfmife du de- 
2 dansau dehors d’un vaiffeau cylin- 
».drique de verre » femblable à celui 
qu'il me montra, &quicejour-là ne 
nous fit rien fentir, quoique nous le 
frottaffions fortement avec la main, 
Sur ce que je lui repréfentai que 
ce vaifleau n'étoit bouché que par 
des couvercles de bois alez minces. 
& qu’on pouvoit Ôter au befoin pour. 
faire entrer ou fortir les matieres 
odorantes, & qu'il pourroit être ar- 
rivé que ces odeurs pouflées par la 
chaleur, euflent pañlé par les pores 
du bois; il me répondit que cela 
étoit pofhble, & que, » quoique de 
+» fortes apparences l’euffent porté à 
» croire la tran{miflion des odeurs 
æ par les pores du verre, il avoit ce- 
# pendant fufpendu fon jugement fur 
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» cet effet, de même que fur les in 
» tonacatures, jufqu’à ce que de nou- 
» vélles épreuves faites avec plus de 
»précautions, euflent difipé tous 
» fes doutes. » | 
2°,» Que par rapport aux purga- 
“tions Eleétriques, il avoit dans fa 
»maifon un valet & une fervante 
» qui avoient été purgés par cette 
» Voie ; aue ces deux perfonnes ; 
»>du moins avoient éprouvé après 
5» l’éledrifation faite à la maniere de 
»M. Bianchi, ce qu'on éprouve 
» quand on a pris médecine; que cet 
» effet n'ayant eu nulle autre caufe 
»apparente que l'expérience qui 
» avoit précédé, le grand nombre de 
> faits de cette efpece arrivés à Tu- 
» rin, l’avoit déterminé à croire que 
» ce qui étoit arrivé à fes deux do- 
» meftiques étoit une fuite naturelle 
» de cette électrifation; qu’au refte 
» il éprouveroit cela de nouveau fur 
»# un nombre fufifant de perfonnes 
» d’un autre état; & que fi cette ma- 
»niere de purger ne foutenoit pas 
» l’idée qu’il avoit prife d'elle, ilré- 
» formeroit avec franchife ce qu'ilen 
# avoit publié dans fon Ouvrage im- 
p primé en 17482. 16 go; 
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3°.» Enfin M. Vératti m’aflura que 
# les dix guérifons rapportées dansle 
» même Livre dont je viens de faire 
» mention,s’étoient faites exatement 
>» de la même maniere qu’elles y font 
5 décrites ; » & elles le font avec 
beaucoup de fagefle, & avec cette 
fimplicité qui annonce le vrai. La çe, 
me fut racontée & certifiée par le Re- 
ligieux même quien fut le fujet, un 
jour que j'étois allé voir le R.P. Trom- 
belli, Abbé de la maifon où il ef. 
Ces guérifons pour la plupart ne 
font pas de celles qui me font tant de 
peine à croire : on Voit au moins 
qu'elles fe font faites avec progrès; 
on y voit le mal fe défendre, pour 
-ainfi dire, contrele remede, ne céder 
que peu-à-peu; & la nature ne pañle 
as comme fubitement d'un état à 
Pautre tout-à-fait différent par le 
moyen d’une Elericité à peine fen- 
 fible. Je dis que ces guérifons ne me 
font pas tant de peine à croire, parce 
qu’ilme paroît aflez naturel, &je l'ai 
ditil y along-temps, (a) qu’unfluide 


(a) Dans un Difcours lu à la rentrée de PA< 
gadémie des Sciences, après Pâques se 


\ 
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aufli a@if que la matiere éle&rique, & 
qui pénetre dans nos corps avec tant 
de facilité, y produife des change-- 
ments en bien ou en mal. | 
Je n’ai rien appris dans les autres 
villes d’Italie, qui n’ait encore beau: 
coup augmenté mes doutes, fur les 
phénomenes de l'Eledricité que j'a- 
vois entrepris de vérifier dans le 
cours de mon voyage. Le P. la Tor- 
re, Profeffeur de Philofophie à Na- 
ples, M. de la Garde, Dire&eur de 
la Monnoïe à Florence & fort oc- 
cupé de ces fortes de recherches, M: 
Guadagni , Profeffeur de Phyfique 
expérimentale à Pife, M. le Doc- 
teur Cornélio à Plaifance , M. le 
Marquis Maffei à Vérone, Île P. 
Garo à Turin, tousavec des machi« 
nes bien montées & bien aforties. 
avec la plus grande envie de réuflir, 
onteffayé maintes fois detranfmettre 
les odeurs & lation des drogues 
enfermées , mais foigneufement , 
dans des vaiffleaux cylindriques ou 
fphériques de verre, en les éle@ri- 
fant; tous ont effayé de purger nom- 
bre de perfonnes : & felon le témoi- 
guape qu'ils m'en ont rendu, jamais 
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ils n’en font venus à bout , ou le peu 
de fuccès qu'ils ont eu, leur a paru 
trop équivoque pour en tirer des 
conféquences conformes à ce que 
M. Pivati a cru voir dans fes expé- 
riences. 

Je fuis donc comme certain main- 
tenant de ce que je commençois à 
croire lorfque je fis imprimer mes 
Recherches fur les caufes particulieres des 
Phén. Eleët.* Je fuis, dis-je, comme 
certain que M. Pivati a été trompé 

ar quelque circonftance à laquelle 
il n'aura pas fait attention. Ce qui 
me le fait croire plus que jamais, c’eft 
qu’il m'a avoué lui-même conformé- 
ment à ce qu'il a écrit (4), que cette 
transfufion des odeurs & des drogues 
à travers des vailleaux éleétriques, 
ne s’eft manifeftée à lui qu'une fois 
ou deux immédiatement, je veux 
dire par une diminution fenfible du 
volume, & par des émanations qu’on 
pouvoit reconnoitre par l’odorat. 
Je fuis bien étonné qu’un fait auffi 


(a) Un tale diliguamento [ucceduto mi in un 
cilindro, non mi è poi fucceduto in aliri, de 
quali mi [on fervito per varie guerigioni. Della 
glert. medic, letreras pe 28e + 

V i 


* ]V. Difc, 
P 33e 
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peu conftaté ait donné lieu à tanf 
de conféquences. Car c’eit fur cette 
prétendue transfufion ; & avec un 
vaifleau de verre qui s’efttrouvé fendw 
d'un bout à l'autre, comme M. Piva- 
ti le dit lui-même:(a) C’eft, dis-je 
fur ce fait qui, felon moi, et des 
plus douteux ,. qu’on a fondé'tous les: 
ufages & tous les effets des Intona- 
catures, dont on ne. veut rien rabat- 
tre; doit-on bâtir fur des fondements 
f peu folides? 

J'aidéja cité plus haut plufeurs ha- 
biles Phyficiens-d’Italie qui ont eflayé 
inutilement de répéter les expérien- 
ces de M. Pivati, & qui n’ont aucu- 
ne confiance en fa Médecine éle&ri-- 
que;mais voici quelque chofe de plus: 
fort encore, Depuis un amil paroît à: 
Venife même un Ouvrage.par lequel. 
on voit qu'une compagnie de Sa— 
vants, Médecins & autres, fe font. 
unis pour répéter avec tout le foin: 

(a) S% confumd la mrateria interna a Jegno 
che fi riduffe non oflante leffère quai Ermerica- 
mente ferrato, alla foigliezza di un dilicao 
foglio di carta, © come. un capo morto;: che 
non tenea più odore, nè fapore 5e fino il vetror 
medefimo quafi confunso fr apri da Je flefe ét 
più fefure per lungos \£ 
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imaginable , & en préfence de té- 
moins, toutes les expériences qui 
concernent la Médecine éleétrique, 
& fpécialement celles de M, Pivati; 
tout y paroît conduit avec intelli- 
gence & fans partialité ; il eft dit mê- 
me que plufeurs membres de cette 
afflemblée étoient prévenus, ou en 
faveur des Intonacatures, ou en fa- 
veur de leurs auteurs, & malgré cela 
tous les. réfultats s’y trouvent oppo- 
fés à ceux de MM. Pivati & Bianchi, 
comme deux propolitions contra- 
diétoires le font entr'elles, coms 
me le oui & le non. (a) 

M. Pivati montre dans la con 
Verfation , une bonne-foi & un dé 
fintérefflement qui feroient bien ca= 
pables de me toucher en faveur de 
fon opinion ; mais parmi les faits 
qu'il rafflemble dans fes Ecrits poux 
fortifier fes preuves, j’en trouve plu- 
. fieurs qui ne font point aflez d’hon- 
neur à fa délicatefle, & qui pour 
roient le rendre fuüfpeét d'une trop 


(a) Cet Ouvrage ef intitulé, Saggio d'Efa 
perienze fopra la Médecina Elerrica, J'entends 
dire qu’on l'a traduit en françois , & qu'il sim 
prime aguellement à Pariss 
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grande crédulité, Voudta-t:on croire 
aveclui, par exemple, que là vertu 
éleétrique foit capable de remettre 
en mouvement une montre qui eft 
arrêtée, & de la régler quand elle 
feroit dérangée fans rermede ? La fu- 
bita efficacia ( del! Elettricita ) in dar 
giufio movimento alle moltre di orologio 
o ferme , 0 reffie, o ritardanti fenza remi- 
# Riflefioni dio, * Voudroit-on croire comme lui, 
Büche pr {ur la foi d’une lettre particüuliere, 
a Medecina 1 » ; 
Elerrica, p.dénuée d'autorité, & fans l'avoir 
A03« éprouvé, qu’une once de mercure fe 
foit évaporée entiérement par les 
pores d’un vaifleau de verre avec le- 
quel on éle&rifoitun homme ; qu’elle 
lui ait rendu la peau de la couleur du 
plomb, & qu’il s'en foit fuivi une 
… “Ibid. p. copieufe falivation ? ** Ce fait, aw’on 
#33: dit s'être pañlé à Naples, tout inté- 
reffant qu’il eft, y a fait fi peu de 
bruit, que je n’ai pu en avoir aucun 
indice pendant le féjour que j’ai fait 
dans cette ville, après l’impreflion 
du Livre où il eft cité, 
Voilà ce que j'ai pu apprendre 
touchant ces faits merveilleux qu’on 
a répandus dans toute l'Italie, & qui 
ont fait tant de bruit dans le refte de 
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l’Europe. Tout cela eft parti de deux 
ou trois bouches, que je me garde- 
gai bien d’accufer de menfonge: mais 
puifque ces mêmes effets fe font re- 
fufés obftinément à tant d’autres Phy= 
ficiens dans le même pays & ailleurs; 
puifque les perfonnes mêmes qui 
croyent les avoir vus, ne les ont pas 
revus depuis, & ne font point en 
état de les faire voir aux autres, je 
me crois bien fondé à dire que ce 
font des erreurs involontaires, dont 
les plus honnêtes gens & les plus 
habiles ne font pas exempts. 

En prononçant ainfi fur les intona- 
catures , fur leurs transfufions,& fur les 
purgations électriques, je déclare 
encore,comme je l’ai déja fait en plu= 
fieurs occafions, que je ne défefpere 
point des bons effets que pourroit 
avoir l’Éleûricité pour la guérifon ou 
le foulagement des malades; exa& 
jufqu’au fcrupule, quand j’examine 
la réalité des nouveaux faits, je ne 
préfume rien contre les poffbili- 
tés : je crains que Îles fuccès ne 
foient rares, & ne fe faflent atten- 
dre long-temps ; mais cette crainte, 
quand on l’auroit comme moi, ne 
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doit pas prévaloif au point de tenif 
dans l’inattion, ceux que leur état 
& des circonftances favorables ont 
mis à portée de fuivre ces eflais, 
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AVERTISSEMENT 


Touchant les Critiques de cet 
Ouvrage. 


LL À PREMIERE Edition de mon 
ÆEffai fur l'Eleëtricité des Corps a été 
attaquée par quatre perfonnes : 1°, 
Par l’Auteur anonyme qui avoit don- 
né lieu au Po/i-fcriptum de la p. 218. 
& qui, environ deux ans après la pu- 
blication de l’Ecrit qui avoit donné 
. lieu à mes repréfentations , en publia 
un fecond fous ce titre : Suite du pre- 
mier Mémoire fur l'Eleéfricité. 20. Par 
M. Louis , Affocié à l’Académie 
Royale de Chirurgie, dans un Ouvra- 
ge intitulé, Obfervations [ur l'Elettri- 
cité, 3°. Par M. Morin, Profefleur 
de Philofophie au Collége Royal 
de Chartres, dans une Differtarion 
qu'il publia fur l’'Életricité. 4°. Enfin 
par M. Bammacare , Profeffeur de 
Philofophie à Naples, dans un Ou- 
vrage écrit en latin, & quia pour ti- 
tre : Tentamen de vi Eleéfrica, Con- 
» formément à la promefle <e jen 
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avois faite dans ma Préface, p. 16: 
j'ai répondu à toutes ces critiques 
au commencement de mes Recher- 
ches fur les caufes particulieres des Phé- 
nomenes Eleëtriques : mais comme en 
m'attaquant fur mes opinions , on 
s’étoit fervi ‘de termes aflez durs & 
peu obligeants, je me fuis permis 
dans mes réponfes quelques expref- 
fions & certaines tournures dont je 
me ferois abftenu, fi l’on m’avoit at- 
taqué avec plus de politefie ; mais 
dont je n’ai pas cependant à rougir 
devant les honnêtes gens. Ce n'a 
été qu’à regret que j'en ai ufé ainfi ; & 
pour n'être pas tenté d'écrire une au- 
tre fois fur le même ton, j'avois 
averti mes Critiques, s’ils vouloient 
avoir raifon de moi, de ne me ré- 
pliquer que fur le fond des chofes ; 
& de ne m'engager dans aucune nou 
velle difpute, fi elle n’étoit utile au 
progrès des Sciences, & dépouillée 
de toute aigreur. Malgré cet avis, 1l 
a paru trois Imprimés en forme de 
Lettres, où j'ai trouvé plus d’injures 
que de raïfons folides. Le premier 
* étoit une Défenfe pour les deux Mé- 
moires anonymes ; le feçcond une 
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Réplique de M. Morin, & le troi- 
fieme , une Lettre de M. Louis. 

. Par un Ouvrage imprimé depuis 
fix mois * M. Boulanger nous ap- 
prend qu'il eft l'Auteur des deux Mé- 
moires auxquels j'ai répondu, p. 5.& 
fuiv. de mes Recherches [ur les caufes 
particulieres ,&c. Si la Lettre qui a fui- 
vi mesréponfes étoit aufli de lui , je 
dois cette juftice à M. Boulanger , 
qu’en quittant l’incognito , il a pris un 
ton plus réfervé & bien plus conve- 
nable à un homme de Lettres, Je vois 
bien qu'il n’en a pas moins d’envie 
de faire trouver ma Théorie mauvai- 
fe,tant qu'il la croit la mienne;maisfes 
efforts ne m'offrent rien de nouveau 
à combatre , & je lui pañle volontiers 
cette intention, en reconnoiflance 
de l’honneur qu’il m'a fait de me ci- 
ter plufieurs fois en bonne part, & 
du fréquent ufaÿe que je vois qu’il 
a bien voulu fairè : : ines deux Ou- 
vrages fur l’'Elettricité, 

L'intérêt de la Phyfique m'engage 
à dire ici deux mots à M. Louis. 
1 parle ainfi dans fa Lettre, p.6. Prér & 


* Traité de la caufe & des Phénomenes de 
l'Eleûricité, # 
. X ij 
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faire imprimer une réponfe à votre critis 
que, j'apprends de bonne part que je n'en 
Juis pas quitte pour ce que j'ai vu, 6 que 
yous me traitez bien plus durement dans 
‘un grand Ouvrage fur V'Eleétricité, que 
vous avez aëtuellement fous preffe ; cet 
avis m'en a fait changer : j'attendrai cette 
nouvelle attaque pour répliquer au fond 
des difficultés que vous m’avez déja pro- 
pojées , &c | 
Afin que le Public ne foit point 
privé plus long-temps de ces éclair- 
ciffements, qui font tout préparés; 
& que je ferois moi-même fort aife 
de voir, je déclare ici à M. Louis , 
qu’on l’a mal informé de mes inten- 
tions ; je n’ai point eu deflein de 
Pattaquer davantage fur le Livre qui 
a donné lieu à ma premiere réponfe : 
j'ai prié fes amis de le lui dire il y a 
bien dix-huit mois ; s'ils ne l’ont pas 
fait , il voudra bien maintenant fe le 
tenir pour dit. 

Par ces paroles de M. Louis que 
je viens de citer , & par quelques 
autres endroits de la même Lettre, où 
il paffe, dit-il, condamnation fur tout ce 
que je voudrai, il eft aifé de juger qu'il 
n'y a rien qui touche notre difputé 


bE£s Corps. 24$ 
littéraire : de quoi donc a-t-il rempli 
cet écrit qui a dix-neuf pagesin-12 Ê 
Je vais le dire , puifque l’occafon 
‘s’en préfente, 

M. Louis fe difpenfant, ou diffé- 

ant au moins de me répliquer fur le 
fond des chofes, efflaie de me ren- 
“dre odieux , & de faire compafon, 
IT fe plaint, dit-il, de moi à moi-même, 
( & au Public, bien entendu, puif- 
que fa Lettre eft imprimée : ) & de 
quoi fe plaint-il ? de ce que je l’at 
attaqué & critiqué , & de ce que je 
l'ai fait avec dureté & [ans ménage- 
ment. 

Mais M. Louis n’y penfe pas : 
PEcrit dont il {e plaint , n’eft-il pas 
intitulé : Réponfes à quelques endroits 
d'un Livre publié par M, Louis , &c. 
Ce Livre exifte-t-1l, ou n’exifle-t-il 
pas ? les textes que j'en ai extraits 
pour y répondre, ne font-ils pas fi- 
delement rapportés, & pris dans leur 
fens naturel { Qui de nous deux eft 
VPaggrefleur ? Et quand aux expref- 
fions, je les ai mefurées fur les fien- 
nes; & fi j'ai pris le ton un peu haut 
en certains endroits, qu'il me per- 
mette de le dire, c’eft que j'ai re- 
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marqué dans fes décifions , un air de 
fufifance que d’autres que moi lux 


ont déja reproché- plus d’une fois, 


& qui ne quadroit pas bien avec l# 
foibleffe des raifons dont il vouloit 
‘appuyer fa doctrine. 


En vain M. Louis s’imagine tou=< 


cher fes Le&teurs, en difant qw'il ef£ 
jeune, © qu’il ne fait que commencer. On 
Jui répondra que c’elt une raifon de 
plus, pour être modefle & circonf- 
pet. On excufe un jeune homme 


qui fe trompe, quand 1} ne fait que fe 
tromper ; mais quand il prétend que 


les autres s’égarent avec lui, & qu’il 
fe mêle de blämer ceux quitiennent 
une autre route, ne mérite-t-il pas 
bien qu’on le réprime ? 

M. Eouis oppofe à la conduite 
que j'ai tenue à fon égard , celie de 
M. de Reaumur envers moi; mais 
quelle difparité ? M. Louis eflsil 
mon élevée, comme je me fais gloire 
d'être celui de M. de Reaumur ?{ Cer 
excellent maître à qui je ne faurois 
trop marquer ma reconnolflance ; 


_ 


m'a traité , dit-on, avec indulgence , m'a - 


donné des louanges lorfque je ne les 
méritois pas encore, @ ne m'a jamais 
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- Aétouragé par des critiques. Mais com 
ment auroit-il dû me traiter, fi à 
peine initié en Phyfique , j'avois 
conçu la folle audace de m'ériger en 
Cenfeur de fes ouvrages? Voilà ce 
qu'il faudroit favoir. Devroit - on 
même lui faire un mérite de fe laiffer 
attaquer impunément , s’il avoit lieu 
de craindre que la vérité en dût 
fouffrir ? je ne le crois päs; & je 
trouve même dans ce modele, qu’on 
me rémet devant les yeux, de quoi 
juftifier abondamment mes réponfes 
à M. Louis : que lui & ceux qui lui 
ont fourni ce grand argument con- 
tre moi, fe donnent la peine dé par- 
courir les Préfaces qui font à la tête 
des Mémoires pour fervir à l’hifloire des 
Tnfeiles ; ils verront fi l’on peut s’ap- 
puyer de l'exemple de M. de Reau- 
mur , Pour prouver que j'ai eu tort 
de repoufler les attaques de M. 
Louis. | 
M. Morin dans fa Réplique a bien 
Pair d'un homtme faché , non pas d’a- 
voir attaqué , mais de ce qu’on lui a 
répondu. Devroit-il m'en vouloir 
tant, s’il faifoit attention qu'il eft 
l'agsrefleur ; & que fi ma réponfé 
Hi) X iii] 


EP f 
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contient quelques plaifanteries , il y 
a donné heu par les fiennes , que je 
n'ai pas manqué de lui remettre fous 
les yeux, pour le rappeller à des fen- 
tuments d'équité. 

Au refte , il ne paroît pas qu’il em 
foit touché au point d'abandonner 
les fon&ions de Critique , pour lef- 
quelles il a un goût décidé : Accou- 
tumé ; ( dit-1} ) depuis long-temps à lire: 
des [yffêmes , des hypothèfes , des romans 
philofophiques ; parmi lefquels l’Effaë 
 Nollerique n’occupe pas le dernier rang , 
je ne Juis [candalifé d'aucun Ecrit fur 
ces fortes de maticres ; je les lis tous , &* 
je me crois en droit de faire des remarques 
€ les communiquer au Public , fauf aus 
parties adverfes d'ufer , de jouir du mé- 
me droit ; © je me fais honneur, ajoute- 
t-il, d'entrer en lice avec M. l'Abbé 
Nollet. R 

Et moi je prends la liberté d’em 
fortir , avec la permiffion de M. Mo- 
rin & celle du Public, à qui je vais 
dire mes raïfons , afin de n’avoir pas 
V’air d’un homme battu ou de mau- 
vaife humeur, * 

Pour difputer raifonnablement & 
d'une façon qui puifle tourner au pros 
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äit des Sciences , il faut premiére= 
ment s'entendre, enfuite fixer les ob- 
jets de la difpure, & ne point pañles 
d’une queftion à l’autre, quand il s’a- 
git de réfoudre une difficulté : il faut 
enfin montrer de part & d’autre une 
bonne foi irréprochable, qui établif- 
fe la confiance entre les parties bel- 
ligérentes. Je crois que ces principes 
font inconteftables. Or M. Morin 
me parle un langage que je n’entends 
pas : il change de thefe à tout pro- 
pos ; 1l m’accufe de mauvaife foi , 
tandis que moi-même je crois avoir 
pareil reproche à lui faire : ce n’eft 

oint aflez de dire tout cela; je vais 
le prouver par des pañlages de fa Ré- 
plique pris au hazard. : 
_ Par exemple , dans une de mes 
réponfes j'avois repréfenté. à M. 
Morin que le mouvement de rota- 
tion ne pouvoit pas être regardé 
comme une caufe générale de l’E- 
le&ricité, puifqu’un tube, un mor: 
ceau d’ambre, &c. s'éle&rife, lorf- 
qu’on le frotte par un mouvement de 
. toute autre efpece. On peut voir par 
le Chap. 7. & par quantité d’autres 
gadroits de fon Livre , combien il 


350 Essar Sur L'EcecTRIéTé 

compte fur cette rotation, capablé 
d'imprimer à tout ce qui l’environne 
une dire@ion du centre à la circon= 
férence, Voici fa réplique. ä 
_ La Rotation du Globe ne fuffit pas 
( Maïs eft-elle néceffaire ? Voilà de 
quoi il s'agit : ) él faut encore le frorte= 
ment pour fufciter l'athmofphere artif- 
cielle qui ef? la premiere moffète , c’eft- 
&-dire ce premier exhalé qui anime tous 
ceux des autres qui font plongés dans Le 
Jphere de fon attivité, dans fon voifinages 
non par effluence de ce premier , qui fe réa 
pandant comme un torrent de feu & fure- 
tant dans les porofités des métaux , va 
porter l'incendie, la mort ou des coups 
meurtriers dans Le fein de deux cents per- 
{onnes à la file; mais qui communiquant 
Ja vibration , fon oftillarion à Pexhalé na» 
turel, à cette athmofphere hétérogene que 
ens’eloppe tous les corps minéraux & végé- 
taux , les rend moffétiques & agiffants les 
uns contre les autres , étendant [a propa- 
gation, fon incendie, fon ravage à des 
bornes proportionnées au reffort de l'air. 
C’eff en vain que M. l'Abbé Noller de= 
mande d’où vient Electricité d’un tube 
d'un morceau d'ambre , d'un bâton de 
éiré d'Efpagne : il @uroit pu demander 
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telle d'un chat. Car on lui répond tout im- 
plement que c’eft Le frottement qui détache 
Les parties infenfibles | anime Le tran/pi- 
rable , forme une athmofphere capable d'a- 
gir fur l'exhalé des corps voifins, &c 
® Voilà le ftyle ordinaire & perpé- 
tuel de M. Morin , & j'avoue fran= 
chement qu'il eft pour moi d’une 
obfcurité parfaite : ce peut-être dé- 
faut d'intelligence où de pénétra= 
tion ; mais ce n’eft pas mauvaife vo= 
Jlonté de ma part : j'avois tâché de le 
deviner; on va voir combien j'ai peu 
réu(fi. 
L’Auteur à qui j'ai affaire , me cons 
teftant dans fa Differtation le double 
courant de matiere Ele@rique que 
j'ai appellé effluence & affluence ; rai= 
fonnoit aïnfi : Que le feu Elémentaire 
la matiere [ubtile contribue comme caufe 
efficiente & éloignée à l’accenfion, à læ 
fulguration des moffetes ; comme il con« 
_tribue à l’accenfion , 4 la fulguration de 
notre feu ordinaire ; c'eft une vérité à la= 
quélle perfonne ne s’oppofera : mais cette 
vérité n'établit en aucune façon l'affluence 
€ l’effluence de cette même matiere. 
À quoi je répondois: » Tout cela 
‘æ véut dire; à cé que je crois , (cg 
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» je n’en fuis pas bien sûr, ) quej’ai 
» eu tort de déduire l’efluence & 
# l’afluence de la matiere EléGrique, 
» de ce que cette matiere eft capable 
» d'enflammer : je Conviens qu’un 
.« raifonnement de cétte efpece, ne 
» feroit point honneur à ma Logique ; 
# mais je défie, &c. 

M. Morin préténd que ce n’eft 
point là le fens de fon obijettion; & 
vous allez voir avec quelle douceur 
1l me releve de cette méprife. M. 
PAbbé Noller na-t-il pas l'air de quel 
qu'un qui ne pouvant répondre, cherche 
desfubrerfuges , fait des fuppofitions, pré- 
te gratuitement des intentions les plus 
gauches à fes adverfaires , le tour pour 
détourner l'attention du Leëteur ? Non, 
l'Adverfaire fe trompe : tout cela veus 
dire bien clairement , bien formellement , 
que fon feu élémentaire n’eff point du tour 
matiere éleétrique : tout cela veut dire & 
tout net , que la matiere éthérée nef? pas 

«plus le fujet des Phénomenes electriques ; 
qu'elle ef? Le bois & Le charbon que nous 
brülons : tout cela fignifie que fon Ether 
aa pas plus de part à l’Éleéfricité des 
Corps, qu'ilen a dans l’éruption des vol- 
sans , l'inflammasion de la poudre : tour 
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tela fignifie que fa matiere affluente & 
: effiuente eff une fable [ans fondement ; que 
fon feu élémentaire contribue feulement , 
comme caufe efficiente éloignée, telle qu’elle 
left de tout ce qui fe pafle dans l'Univers. 
Ainfi tombe l'ennuyeux narré, les cap= 
tieux détours de mon Adverfaire ; mais il 
faut connoître fon langage &' [on fiyle; 
Pour [avoir apprécier [es expreffions, Paf= 
fons à un autre argument, 
Me voilà bien payé de la peine 
que j'ai prife d'étudier les penfées 
de M. Morin , & des eflorts que 
jai faits pour les deviner. Que de 
chofes fignifiées & que je n’ai point 
fenties , dans l'endroit de fon Li- 
vre quim’avoit paru le moins obf- 
cur ! aufli m'en gronde-t-il de la 
bonne maniere : & ce qu'il y a de 
pis, c’eft qu'après avoir lu & relu 
avec toute l'attention poflible fon 
interprétation, que je viensde rap- 
porter, je n’y vois encore que beau 
coup d’averfion pour mon fenti- 
ment, averfion fur laquelle je n’ai 
pas le môindre doute, & que je fups 
porte avec patience , fans y trouver 
aucunc raifon folide qui puifle y {er 
vir de motif ; c'eft pourtant ce que 
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jy cherche avec le plus d'intérêts 
çar s'ily en avoit de ces raifons qu® 
je redoute , elles pourroient faire 
pañer la même averfion dans les ef- 
prits raifonnables, dont j’ambition= 

ne beaucoup les fuffrages. | 

Il réfulte de tout cela que je n’ai 
pas l’avantage d’entendre les Ecrits 
de M. Morin , que fon ftyle n’eft 
point à ma portée , que je ne puis ni 
ne doisdifputer contre lui. 

Cette raifon n’eff point la feule que 
j'ai pour prendre ce parti: foit que 
je lui parle un langage aufli obfcur 
pour lui, que le fien left pour moi, 
{oit qu'il feigne de ne me point en- 
tendre , il. ne répond prefque jamais 
à la queftion dont il s’agit ; par-là il fe 
met dans des frais immenfes pour me 
prouver des chofes que je ne lui con- 
tefte point : c’eft ce qu’on peut di- 
xe, par exemple , du procès-verbal 
qu’il a rapporté à la page 13. de fa 
Réplique. Pourquoi raflembler chez 
lui de Ja ville & de la campagne des 
perfonnes d’un cara@tere refsettable , 
pour leur faire certifier de vifu, qu’un 
bâton de faule , garni à fes extré- 
_mités de quelque plante verte ou de 
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auelque branche d’arbufte, à reçu 
TFleétricité d'un Cylindre de verre 
qu'on frottoit en le faifant tourner 
ra fon axe; qu'on ena tiré des étin- 
celles très-douloureufes ; qu’on s’en 
eft fervi pour répéter l’expérience de 
Eeyde avec fuccès ; que plufieurs 
pérfonnes placées fucceflivement fur 
un gâteau de poix qui mavoit que 
deux lignes & demie d’épaifleur, 
font devenues très - fenfiblement 
Eledtriques ; que la même chofe eft 
arrivée, quand au lieu de ce gâteau, 
on s'eft fervi d’un paquet de Rideaux 
de Serge rouge ; que quelques gouttes 
d'eau jettées {ur le globe , tandis 
qu'on le frottoit , n’empêcherent 
point qu'il ne fût électrique ; que le 
mème globe ou cylindre frotté avec 
du cuir , avec du métal, avec du 
bois, &c. a donné des fignes d'Elec- 
tricité, &C. #> 

De bonne foi, Monfieur Morin, 
eft - ce là l’objet de notre difpute ? 
fi j’eufle été préfent à ces afflemblées 
que vous avez convoquées, votre 
Livre à la main, je vous aurois fait 
voir, qu'en rapportant tous ces faits 
qui font vrais ou poflbles, quant au 
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fond , vous les avez exagérés par des 
gout autant, par des tout auf bien, 
dont vous avez ufé avec prodigalité, 
Ce n’elt pas tout : vous vous Êtes per- 
mis de critiquer, & en termes affez 
indécents, ceux qui s’y prenoient au- 
trement que vous, pour porter lE- 
ledricité à fes plus grands effets ; & 
comme fi j'eufle été le feul à ufer des 
barres de fer, des gateaux épais, des 
globes un peu gros & bien fecs, &c. 
vous m'avez attaqué perfonnelle- 
ment. Je vous ai répondu fur le plus 
& Le moins : j'ai juftifié mes procédés 
par l’exemple des Phyficiens les plus 
célébres & les plus expérimentés 
dans cette partie de la Phyfique; & 
pour vous faire mieux fentir fur quoi 
portoient mes réponfes , j'ai eu foin 
de marquer par la différence du carac- 
tere les expreflions dont j'avois à me 
plaindre. Je fuis perfuadé que les hon- 
nêtes gens, de la fignature defquels 
vous avez abufé , regretteroient d’a- 
voir donné leur témoignage, s'ils 
favoient mieux l’état de notre que- 
relle que vous leur avez déguifé : 
j'ofe me flatter au moins, qu'aux yeux 
d'un Lecteur judicieux & inftruit, le 
petit 
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Petit triomphe que vous vous êtes 
préparé par l'appareil de votre pro- 
cès-verbal difparoîtra comme le 
phantôme que vous avez combattu, 

Dans le dernier Article de cette 
piece juridique ( qui n’eft cependant 
revètue d'aucune authenticité , )il 
eft dit qu’un tuyau de fer-blanc ayant 
été électrifé en la place du bäton de 
faule , les értincelles n’étoient ni 
plus vives, ni plus piquantes, qu’au 
contraire elles ont paru un peu plus 
mollaffes : cela voudroit donc dire, 
que le faule s’éle&rife plus fortement 
que le fer ? qui prouvetrop , ne proy- 
ve rien. J'ajoute à cela, ( & ceux 
qui font au fait de la matiere m’en- 
tendront bien, ( que pour tirer quel 
que avantage de cette expérience , 
11 faut que M. Morin frotte lui-mê- 
me le verre, lorfqu'il s’agit d’élec- 
trifer le bâton de faule; & qu'il le 
laiffe frotter pour le tuyau de fer- 
blanc , par quelqu'un qui n’ait point 
intérêt de n'en voir fortir que des 
étincelles mollaffes : & quand il eft 
queftion de décider fur des plus & des 
anoins , fur le fort ou le foible, ce n’eft 
poiat aflez que les témoins + cer= 
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tifient , foient véridiques. & d’un 
probité reconnue , il eft néceffaire 
qu'ils foient connus pour ne rierm 
ignorer de ce qui concerne l’affair& 
en queflion. | 

Quant aux infidélités que M. Mo- 
rin me reproche , on en peut juger 
par le trait qui fuit. L'Adverfaire , 
( dit-il , en parlant de moi ; pag. 40 
de fa Réplique ) finit par quelques re< 
marques fur ma Diflertation | 6: obferve 
1°, que parmi Les plus curieufes expé= 
riences de mon Journalhiflorique .. il vois 
qu'une mouche expofée aux  étincelles 


éleéfriques, a perdu la vie au troifieme 


coup. Et puis 1l rapporte mes propres 
paroles que voici : « Quand je com- 
» pare ces effets avec ceux que nous 
»voyons fur des moineaux, fur des 
» jeunes pigeons qui périflent promp- 
» tement quand on les expofe à de 
» pareilles épreuves, lElectricité de 
» Chartres me paroît affez foible , & 


w telle que je l’aurois attendue d’une | 


»phiole de trois pouces de diame- 


» tre montée enguife de globe, &c.« ! 


Sur cela M. Morin crie au ridicu- 
Je: à la mauvaife foi , & fe met.en 
devoir de le prouver, En difant que 


{ 
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je compare ici les effets de l'expérience 
de Leyde ; avec ceux d'une Electricité 
Jimple &' ordinaire. | 

Si cela eft , jai tort : mais fur quoi 
cette imputation eft-elle fondée ? Le 
Voici : 1°. Sur ce qu’à la page 133. 
de mon Eflai , j'ai dit au fujet de l’ex- 
périence de Leyde ; qu’en augmen 
tant fes effets d’une certaine maniere, 
je les avois portés jufqu’au point de 
tuer des petits oïfeaux. Comme fi 
j'avois ajouté au même endroit, ou 
dit ailleurs que l’Eleétricité ne peut 
être meurtrière que de cette façon. 
2°, Pourfuit M. Morin, parce qu'il 
eft faux que les Moineaux ; les Pigeon: 
expofés à de piriilles épreuves, ( c'eft- 
a- dire. à la fimple Ele@ricité } périf= 
fent jamais. | 

Oui à Chartres ; entre les mains 
de M: Morin, je le crois bien : mais 
ils périflent comm'inéinent à Paris, à 
Witrémberg, à Erford,,, à Florence, 
à Geneve, à Londres, &c. & géné- 
ralement par-tout où l’on ne méprife 
point un attirail éleétrique mieux com 
pofé que celui du Profeffeur de Char« 
trés.+-.c'eft une vérité qu'on .n'eft 
point pardonnable d'ignorer, quand} 

X ij 
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on fe mêle d'Eletricité pour criti4 
quer les autres, &' que l’on eft ent. 
correfpondance avec l’Académie: 
Car cette Compagnie qui communi+ 
que volontiers fes connoiïffances , 
en eft inftruite depuis plus de deux 
ans , rion-feulement par le compté 
que je lui ai rendu de mes propres 
expériences , mais encore par des 
Lettres de M. Boze, de M. Wat- 
. fon,du P. Gordon, &c. defquelles je 
fuis dépofitaire 
Il n'y a donc, comme l'on voit 

ni ridicule ni mauvaife foi dans mx 
comparaifon , puifqu’elle ne com« 
prend que des objets d’efpeces fem 
blables, L’'Ele@ricité fimple ne tue 
que des mouches à Chartres ; l'Elec2 
tricité fimple tue ailleurs des moi- 
neaux , des pigeons , des poulets; 
des poiflons. Âï-je tort de eoncluüre 
que l’Eleûtricité de Chartres eft plus 
foible que celle des autres en< 
droits où l’on fe fert de globes d’üna 
certaine grandeur , de chaînes & de 
barres de fer, de gâteaux épais, &cy 
Suis-je donc ridicule & demauvaife: 
Fob 4 “1 ÿ 
.. Mais M. Morin, à qui de parcils 
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#eproches coûtent fi peu, né les mé- 
titeroit il päs à plus jufte titre ? Le 
Le&teur en pourra juger par cet en- 
droit de fa Réplique, p. 34. où il 
Va, dit-1l,me fuivre pas à pas dans ma 
réponfe. | 

On lit d’abord ces paroles tirées 
dela Diflertation de M. Morin : Si 
lon voit les plurnes , les feuilles d’or s 
d'argent s’élancer vers le globe; celd 
ne vient que de La réfiffance de l'air :. à 
quoi M. l'abbé Nollet répond , coritinué 
Auteur de la Réplique: « S’il ne faut 
» que cela pour nous mettre d’ac+ 
» cord , je conviendrai volontiers 
» avec M. Morin, que l’air pouffe une 
>» feuille d’or vérsle tubé élé&rique.s= 
Ec püis la Réplique reprend ainfi : Oui, 
l'Adver[aire conviendra que l'air pouffe 
Les feuilles métalliques vers le globe, com= 
me vers un lieu vuide& fans réfiftance,Eca 
Ne croiroit-on pas mainténant que 
je fuis bien férieufement d'accord 
ävec M. Morin fur la part que l'ai 
peut avoir dans ces effets ? Mais vou- 
fez-vous favoir au jufle là valeur de 
cet aveu qu’on me prête fi libérale 
ent? remontez aux fources; jettéz 
Îes yeux {ur la Dilettacion de mog 
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Critique , ou fur la Réponfe que je lui 
ai faite : au lieu de ces textes qui font 
miférablement tronqués dans la Ré= 
plique, vous lirez de la part de M, 
Morin. Si l'on voit les plumes , Les feuil< 
Les d’or & d'argent s'élancer vers le slo- 
be, cela ne vient que de la réfiftance de 
l'air , que larotation & le frotiement 
éompriment & écartent, à peu près comme 
le fer Je précipite vers l’aimant ; & de 
ma part Vous trouverez ce qui fuit : 
» S'il ne faut que cela pour nous met 
» tre d'accord , je conviendrai volon= 
» tiers avec M. Morin que l’air pouf= 
» fe une feuille d’or versleglobeélec: 
» triques.,| comme il porte un morceau de 
» fer vers aimant ; J’un.me paroît aufli 
» Vrai que l’autre : maisje ne lui ré= 
» ponds pas que cer aveu de ma part, 
» Jui donne gain de caufe vis-à vis 
» des Phyfciens , touchant l’expli- 
# cation des Phénomenes. Eleri< 


» ques ; car 1] n’y a pas jufqu'aux éco : 


» liers qui ne fe donnent les airs au 
» jourd’hui de refufer à l’aion de 
» l'air , toutes les fon@tions. qu’on 


» avoit eflayé de lui attribuer danse, 


\ 


» Magnéti me. » 


Après ce petit éclairciflemenr, je 
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fe fais ff je me trompe , mais il me 
femble qu'il eft ridicule à M Morin 
dé vouloir tirer avantage d’un tel 
aveu, s'il eft rapporté en fon entiers 
ou qu'iln'y a pas de bonne foi à letron- 
quer , pour n'en montrer que ce qui 
pourroit paroitre favorable à fes prés 
fentions. | 

Voilà les raifons que ai pour ne 
vouloir plus avoir affaire avec M, 
Morin, & pour le laiffer déformais 
me critiquer tout à fon aife: fi le Lec- 
teur en a été ennuyé , je le prie de 
vouloir bien me le pardonner pour læ 
derniere fois. 

M. Bammacaré ne m’a fait aucune 
réplique ; mais j'ai eu l’avantage de 
le voir très-fouvent lorfque j'étois 
à Naples, & nos différends fe font ter- 
minés à l'amiable: j'ai reconnu, mais 
trop tard, qu'il n’eft pas toujours 
vrai que lAuteur fe petgne dans fes 
Ecrits : s’il y a quelques éxpreflions 
un peu dures dans la critique de M. 
Bammacare , je dois dire , pour lus 
renilre juftice, qu’elles ne viennent 
point de fon caraétere : 1! n’y a pas 
dans le monde , in homme plus 


doux, plus complaifant & plus pol 
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qe ce favant Profeffeur : je voux 
drois de tout mon cœur retenir la ré4 
ponfe que je lui ai faite ; en confer- 
vant le fond des chofes que je dois 
à la vérité, je changerois deftyle, & 
je laifferois guider ma plume par l’a< 
mitié réciproque qui nous unit mains 
fenant. 


FIN. 
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Le © 


: ! Duo. Août-1746 


iffres de: l'Académie Royale 
es Sciences. te 


À 


R. de Reaumur & moi qui avions été. 


à nommés peur examirier un Ouvrage de 
M. l'Abbé Nollet , intitulé Effai fur l'Eleétri- 
cité des Corps, en ayant fait nôtre rapport, 
l’Académie à jugé cer Ouvrage digne de lim- 
preflion ; en foi de quoi j'ai figné le pré- 
fenc Certificat. À Paris, ce 20. Août 17464 


GRANRDIEAN DE Foucuy, 
Sécr. perpétuel de lAc« Royale des Sciences. 


PRIVILEGE PU ROMT,: 

OUIS , par la grace de Dieu , Roï de France & 

de Navarre ; à nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Pré- 
vôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , SA- 
LUT. NOs bien amés Les MEMBRES DE L’ACADEMIE 
Royaze pes Sciences de notre bonne Ville de Paris, 
nous ont fait expofer qu’ils auroient befoin de nos Let- 
tres de Privilége pour l’impreflion de leurs Ouvrages : 
A CESCAUSES , voulant favorablement traiter les 
Expofans, Nous leur avons permis & permettons par ces 
Préfentes” de faire imprimer par tel Imprimeur qu'ils 
voudront choifir , toutes les Recherches où Obfervations 
journaiteres , ou Relations,annuelles de tout ce qui aura 
été fait dans les Affemblées de ladite Académie Royal: 
des Sciences, les Ouvrages, Mémoires ou Traités de 


chacun des Particuliers qui la compofent , & générale. . 
ment tout ce que ladite Académie voudra faire parof- . 


tre , après avoir fait examiner lefdits Ouvrages , & 
jugé qu'ils font dignes de l’impreffion, en tels volumes 


% 


DT CARLA OUT NE ET ECS 
_ Pre ynige ; caraéteréf, con) 
ment, & autant de fois ‘que bon-leur femble:a, & de 
Jes faire veridre & débiter-par tout notre Royahmé , pen- 
- dant le tes de vingt, années confécutiyesä compter du 
re de Ta date des Préféntes ; fans toutefois ‘qu'à l’oc- 
“éafion des Ouvragés ci-deflus fpéciflés -i1 puifle en être, 
: impriraé d'autres qui ge foient pas de ladite Acadé= 
mie: Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes, de 


quelque qualité & condition qu’elles. foient, d’en intro- 


duire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance ; comme aufhi'à tous Lib'aires & Imprimeurs 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faire vendre, 
& débicer lefdits Ouvrages , en tout ou en partie, & 
d'en faire aucunes tradu&tions ou.extraits, fous quelque 
prétexte que ce puiffle être , fans la permifion exprefle & 
par écrit defdits Expofans , ou de ceux qui auront droit 
d’eux , à peine de confifcation des Exemplaires contre 
faits , de trois mille livres d'amende contre chacun des 
contrevenans ; dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel- 
Dieu de Paris, & l’autre tiers auxdits Expolans, ou à 
celui qui aura droit d'eux ; & de tous dépens , dom- 
mages &c intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur Île Regiftre de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreffion defdits Oue 
vrages fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs, 
en bon papier & beaux caraëteres, conformément aux 
- Réglemens de la Librairie ; qu'avant de les expofer en 
vente, les Manufcrits ou Imprimés qui auront fervi de 
copie à l’impreflion defdits Ouvrages feront remis ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier le fieur 
DacGuzssEau , Chancelier de France, Commandeur 
de nos Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothéque publique, unen celle de 
notre Château du Louvre , & un en celle de notredir 
très - cher & féal Chevalier le fieur DAGuEssEAU , 
Chancelier de France, le tout à peine de nullité defdites 
Préfentes : du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir lefdits Expofans & leurs ayans 
caufe pleinement & paifiblement fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement, Voulons que 
la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long , 
au commencement ou à la fin defdits Ouvrages, foit tee 
. nue pour duement fignifiée , & qu'aux copies collation- 
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btemient ou féparés 3 
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nées par l’un de nos amés , féaux Confeillers & Secré - . 


taires , foi foit ajoutée commeà l’Orisinal, Comman- 
sons au premier notre Huiffier on Sergent fur ce requis ; 


J % Si Le ; x «# ‘+ 
7 7 fe faire pour l’exécution d’icelles , tous aétes requis & 


h « se. s 41 CS 
ée ” : ve \ + ? £ 
vs -* , 


néceffaires , fans demander autre permiffion, & mon 
obftant Clameur de Haro , Charte Normande , & Let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. DONNE" « 
4 Paris le dix-neuvieme jour du mois de Février, l’ani 
de grace mil fept cent cinquante, & de notre Regne 
je trente-cinquiéme, Par le Roi en fon Confeil. 


* 


Signé, MOL, 


Regiftré fur Le Regiftre XII. de la Chambre Royale 
@ Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°e 
430. Fol. 309, conformément au Réglement de 1723. qui 
fait défenfes, article 4, à toutes perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , autres que les Li- 
braires © Imprimeurs . de vendre, débiter & faire afi- 
cher aucuns Livres pour les vendre, foit qu’ils s’en di- 
fent les Auteurs ou autrement ; à la charge de fournir 
à la fufdite Chambre huit Exemplaires de chacun, pref- 
crits par l’art 108. du même Réglement. A Paris ,leS 
Juin 170 | + Si 4 

Signé , LE GRAS, Syndic, 
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